
lò6 L* HISTOIRE de M £ L u s l n e-
aussi les yeux naturels ne peuvent voir les choses spirituelies-ni comprendre ceqttec'est,& la puiíîance de nôtre Seigneur peut ajouter ce qu'il lus plaît', comme onraconte en plusieurs hidoires. de plusieurs Fées avoit été mariée Si avoit eu plu.sieurs enfans , comme ce peut faire ne peut fçavoir hurpasne créature , car telspoints & plusieurs autres à Dieu retenu en íes secrets & en montre l'çxcropié.-és lieu*& personnes où il lui plaît , & plus fera la personne greílí plus envie de Csoire.& plus íëradélié d'engin & science naturelle, plutôt aura affection que ce soit chofcjsecrettes de Dieu ne peur aucun, homme bonnement sijavoir,

COmbien que S. Paul dit e's Epistrts aux Romains que toutes choies sont fçeuëspar humaines créatures , voire fans les íecretres choses que D.eu a reservez àse connoiíîânce fans autre,, & la nature aux humains est à entendre à plusieurs hom¬mes vagans qui sont par universelles contrées par ceux qui font íçeues toutes choses
pai leur déclaration de trés- parfaite connoiíîànce , non pas par un tant feulement,mais par plusieurs & ainsi est de nôtre histoire j car elle est beaucoup forte à croireSi en plusieurs lieux sçeus. , non pas par un seul de ceux qu'on desire, dont ainsiqu'une personne qui auroit, on ne voudroiî croire maintes choses qui sont centlieues ou moins prés de lui , & lui serpìt trés-étrange &r dira qu'il ne se pourroitfaire celui d'estoussia , ce qu'il n'aura veu és lieux & diverses contrées, pays & na¬tion ôi lira les anciens livres & les entendra & connoîtra le vif 3c vrai des chosessemblans incroyable. Or de ce je ne vous veux plus parler ni faire mention je voussupplie humblement à tous si j'ay dit choses en cette histoire qui vous soit ennuyeu¬se ou defplaisentes que vous me vueillez pardonner & tenir pour excusé : car si onfait le mieux qu'on peu& fçait ; on le doit prendre en gré, car en aucuns cas bonnevolonté doit être réputée pour le fait. Et icy le taist Jean d'Arras de l'histoire deLusignan. Et Dieu vueille donner aux trépassez se gloire & aux viyansforce & vk-,îoke qu'ils la puisse bien maintenir»
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DES DEUX HARDIS ET VAILLANS CHEVALIERS
nommez Valentin & Orion íìls de i'Empereur de Grece &

neveux du puissant redouté Pepin'Roi de France.

Comme le très-noble Roi Pépin épousa Berthe , Dame df trés-granie
renommée Ù valeur.

COMMENCEMENT DE L/HÍSTOÍRE

l^i US tlouvons ailX «mcientìes Croniques, que
•p n°ble & veillant Roi Pépin épousa & prit
(j.>..,1rne • ePbe , de grande renommée , Age & pru-
?rUrd' s'U1 °n ^°n teniS eut ^ souffrit par envie
iíeR2 ao ,nc'ance tle tribulations : car elle fut chaf-
viciJK comPagnie du Roi son mari par une fausse'c envenimée enmalice, laquelle vieille, pour la

première nuitée trouva maniéré de
donner une íìenne fiileauiiéu de ia
bonne Reine Berthe, elle conduisit
cette trahison à maintenir sa fille
avec le Roi, au lieu de Berthe son
épouse , lequel Roi eut deux fils
d'icelle fille, c'est à sçavoir Haufïroi
& Henry , qui au tems de leur
regne gréverent fort, & gâtèrent
le pais de France , & furent de
fier, courage , & pleins de malle
■vo'onté, ils furent cause de in et

tre la Reine Berthe'en exil , dont
çonvint maintes douleurs & an¬

goisses souffrir,longuement elle fut
en cette exil, en passant ses jours
en larmes, & gemiífemens , lirais
puis après de fa douloureuse fortu¬
ne , Dieu le Créateur vraie Protec¬
teur & Défenseur voulut la bonne
Dame cn ion adversité nníêricor-

A ij



4t. Y A L E N T I N
creusement secourir , & en tant que Dieu
Créateur du monde au moyen de plusieurs
Barons de France, désirant le bien du Royau¬
me la Reine Berthe fut accordé au Roi , le¬
quel en grand honneur la reçût & après peu
de tems engendra un fils , qui fut le puissant
Charlemagne , lequel après fut dechafsé du
Royaume par les susdits Hauffroi & Henri
ainsi que plus à peine apert en ce livre- -, mais
je vous veux parler de la maniéré ci-devant
proposé, & du fait & gouvernement du vail¬
lant Valentin , & de son frere Orion.

LE Roi Pépin avoit une sœur , nomméeBellifiant, belle & gratieule , & bien en
doctrince &l'aimoit le Roi son frere de bon¬
ne amour , & advint que pour le bruit & re¬
nommée d'icelle laquelle des grands & petits
étoit prisée & aimée pour fa bonté & gra¬
cieux parler, maniéré & contenance , qui en
elle replandifibit plus qu'en nulle autre Da¬
ma y le Roi Alexandre Empéreurde Constan¬
tinople fut épris de ion amour, & pour cette
cauíe vint en France avec grand état, accom¬
pagné de plusieurs Comtes, qui tous étoient
en grande pompe, si ne demeura pas longue¬
ment après fa venue', qu'il fit venir les plus
gratins Princes & Seigneurs de fa Cour , &
leurcommandáde fc mettre en honorable ctat
& qu'ils allassent vers le Roi Pépin lui de¬
mander enmariage fa f s u r Bellissant laquelle
lui fut accordée parle Roi à grandjoye &
honneur par toute laCour,tant d'un côté que
d'antre ; la fête menée par les joyeuses nou¬
velles de l'alliancettel'Empereur Alexandre,
& du Roi Pépin qui fa sœur lui donna. Les
noces furent faites en grand triomphe & ne
faut pas demander si lors fut largesse de toute
ehofe ; la fête dura longuement, puis l'Em¬
pereur& ses gens prirent congé de son beau
frere le Roi Pépin pouralleràConstantinopIe
avec fa femme Bel lissant,le Roi fit habiller ses
gens pour accompagner l'Empereur, chacun
montra cheval & y avoit grande quantité de
Dasr.es & Demoiieìles qui accompagnèrent
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Bellissant ác cèux qui-demeurèrent
r , / t n • I P-e«roie;-.ion département : le Roi les envoyaplusieiir
jours tant qu'ils arrivèrent à+mnorc où"b
dit Empereur voulut monter fur iner,5c.j/
congé du Roi Pépin , en lui rendant g'^plus que je ne vous sçaurois dire la bonn»
réception qu'illuiavoit faite , & entre-amr-
chofcs de ía sœur Beisissant , laquelle ìly j.
voit donné pour femme , à ces mots le R0i
Pépin embrastaAlexandre, en lui disantbeaj
Sire <k bonSeigneur au regard de ma puissan¬
ce je ne vous ai pas reçu en triomphe si ex¬
cellent comme je d'euífe , mais pour tant j;
recounois la gratieufeté de vous qui démon
petit pouvoir yous êtes content &à moine
sont pas les mercis, mais íontà vouSj quand
tant vous n'avez voulu décorer vôtre per-
sonnehonnoré,que masœur avez priseàfem-
íne içachez que d'ici en avant j'ai bonne vo¬
lonté que nous soyons bons amis. Et quand
est de moi, je fuis celui qui de ma puissance
vóudrois le corps & les biers abandonner,
pouvoirvousfecouriren toute place íelon mon
pouvoir,puis Pépin vint vers fa fœurBeliffant
& lui dit belle sœur refouvenez-vous du lieu
donc vous" êtes issue , & faite en maniéré que
moi & vos amis & tout le sang Royal puis¬
sions de vous joye Sc honneur vous allez
en païs étranger de votre nation, gouvernez
vous par fagesDames & vous gardez de mau¬
vais conseil.Vous êtes la créature du monde
que j'ai plus aimée , si me íeroit la mort pro¬
chaine si par vous n'avions bonnes nouvelles
Le Roi Pépin donna beaucoup de bonseníe'-
gnemens à fa sœur Bellissant & l'eaibrafsie"
pleurant pour son département , & la Da
qui eut le cœur piteux dolent répondu pe"
chose,car de ses yeux & de ion cœui'foûpirP11
si tendrement , que le parler lui etoit
très fortes. Adonc prirent congé ces
& Demoiselles Barons & Chevalliers ta.|'^
France que de FEmpeteur ,là eut rna'nt£^sjî
mes & soupirs jettez pour la Dame ,
Roi Pépin retourna en France , 1£1T1PC
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ul0nta fur mer & eut bon vent, taxít qu'en ment & puis estje perds repos, boire & mati-
'

peu de tems l...i -l- fes gens anivei'entà Cons, ger maniéré & contenance, quand.il me sou-
[atitinûple , & la fut reçu à grand honneur, vient de vos beaux yeux & claire face, si re-
dont le reciter íeroit long ; mais ne.demeura quiers à Dieu qu'il vous doit volonté de me
aueres que le grand honneur qui fut fait à recevoir pour ami & que je vous puisse servir
Bellissant & la joye que chacunmena fut bien & complaire à votre plaisir, car est ainsi que
tôt changé en pleurs & lamentations pour la vous me refusez pour ami je n'ai espoir nf
Dame Bellissant,, qui par trahison fut en exil, confort plus prochain que la mort invoquer.Hélas ? Dame vous qui êtes en toute chose
ComjneïEmpereur fut trahi par l'Archevêque renommée, douce courtoise & débonnaire,

de Confiant impie. Chapitre 2 ne soyez cause d'abreger ma mort ; mais meveuillez octroyer vôtre amour par tel conve-

10 N cetemsil y avoit un Archevêque en nant que je ferai loyal secret en amour plush la Cité de Constantinople , lequel Em- que ne fut jamais homme. A ces mots de
paeur aimoit fur tous,& lui faifoit des biens captifs, & pleins de trahison Ia Dame comme
en abondance, tant il avoit confiance en lui prudente &fage lui répondit.Ha faux déloyal
qui le fit Gouverneur de son Hôtel , &de son Archevêque , tenté & plein de diabolique
Confeífeurprincipal & sur tout secrets dont il volonié comme ofes-tu proférer de ta bouche
eut depuis le cœur dolent, car le faut ingrat qui sacrée doit et re paroles tant vilaines &
non reconnoissant lesbiens & honneurs qui deshonnêtes ,& abominables contre fa ma-
lui avoit faites & que par chacun jour lui fai- jesté Impériale de celui qui tant doucement
soit ledit Empereur par amour desordonnée ta nourri & monté en honneur plus qu'à toi
fut épris de la puante luxure pour la beauté de n'apartient , d'où te peut venir certe male-
la Reine Bellissant , si ardemment qu'un jour diction , d'être cause de ma damnation qui
il vit la bonne Reine toute feule ensaialle me dois en la sainte foi & en mœurs & con-

í

ditions enseigner ainsi que l'Empereur pense
& du tout íe ,confie en toi. Ja à Dieu ne

plaise que le íang de France dont je fuis ex¬
traite de fa Majesté du puissant Empereur
soit bannie & en lien deshonnoré. O faux
& maudit homme regarde que tu veux faire,
qui me veu> dépouiller de vêtir, de tout hon-

veux í^piiquei ,yvuiui,.. neur & mettre moncorps en vergongne vitu-
ux Archevêque , étant assis auprès de perable,& mon ame en lavoye dedamnation-
aimée Dame ouvrit fa bouche veni- éternelle, délaisse ta fcille opinion, à telle fin

ni peux parvenir ni attendre, & si peu tu en
parie sois certain que je le ferai fçavoir à mon
mari l'Empereur,& alors pourra bien dire que
de ta vie fera fait & pourtant va t'en d'ici,
& n'en parle plus , de telle réponse fut l'Ar-

mre hguie rormec «-v chevêque bien courroucé n'oía plus avant
F0sec outre tout vôtre humain corps de na- proceder furie fait puis qu'il n'avoir l'amour
lUr o opération a ravi & embrassemon cœur de Ia Dame, & ainsi confus s'en retourne carr i « «r.^„Pc (-Ile ni> fit fcmbhnt ni maniéré aui

parce , il vint auprès d'eile s'atleoir , & la
commencaà regarder en soupirant dont la
Dame ne'fe doutoit point , car ii étoit fa¬
milier de lamaison que jamais personne n'eui
crû qu'il eut voulu faire ni penser choie con¬
tre l'Empereur. Or n'est-il point de pire en¬
nemi que celuiest familier enlamaiíon quand
amal ie veux appliquer , combien le mon
fie le sac ' " ' ; ^
la tant""U-cuuive 1>UUÌV

meiiíe & lui ci11- Ma chere Dame, je fuis vô¬
tre petit serviteur Chapelain , s'il vóus plaît
°iiir une chose que je veux vous dire , laquelle
endoseur j'ai porté & souffert en mon cou¬
rge longuement. Sçachez que ia beauté de
votre corps plaisante figure formée & corn
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qu'il n; peut prendre aucun reconfortni nul¬
le esperance de le sçavoirparveniràson atten¬
te , grandement ce repentir de sa folie quandrebuté & refusé se vtd de la Dame , mais re-
meden'y trouva pour sauver ion honneur fors
que par trahison, carilsedoutoiten-lui même
que l'Empereur ne fçut parla Reine la mau¬
vaise volonté de Ion courage. Trop tôt com¬
mença la folie, & tarde fe repentir. II arrivasouvent que ce fol pense demeurer imparfait.Çomnte l'Archevêque (tantconduit de Bellif¬

fant pour [on honneur sauverm..china
grande trahison.

Chapitre 3

A Donc en pensée & souçy trop parfait,&envieux pour 1 Archevêque d'autant quel'Empereur ne le íit mourir pour fa fausse tra¬
hison, laquelle contre sa seigneurie & magni¬ficence il avoit comise si pensa de sauver son
honneur aux mieux qu'il pourroit & tant fit
que sa malédiction couvrit en feignant & dissimulant que à son pouvoir il vouloit & de-
siroit le bien & honeur de i'Empere. r , lejour de l'Aícension de noire Seigneur il vintdevers l'Empereur & le tira à partfui dit. Otrès-haut Empereur jeconnois lesgrandesgra
ces que rn'avez donnez & octroyez & í£aibien que par vous ;e fuis honneur monté plusqu'à moi n'appartient & si rn'avez fait ( moi
indigne & suffisant ) Maître , Gouverneur de
vôtre maison du tout à moi vous confiant
plus qu'en nul autre de vôtre Cour si je doisêtre en'place 011 je souffre vôtre état être
diffamé & vôtre renommé mise au bas : car
ainsi me soit Dieu propice que j'aimerois le
plus cher devant tous de me soumettre à su¬
bite mort & finir mes jours que voir ou oìiirdevant ma pvesence langages & paroles, quià vôtre honneur & seigneurie fufle mal con¬
venables. Si me veuiiíiez ouir reciter un cas

qui grandement touche votre honneur scétat. Sire ilest-vray que Belliffant vôtre fem¬
me soeur duRoiPepin deFrance laquelle vous
avez prise & lionnoré pour vôtre femme
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& épouse, ne vous tient pas foi ni loyauté -comme eiíe doit , car elle aime autre cu'vous & vous déioyalle , mais tant y a cLje neveux pas nommer celui qui de vôtrefemme fait fa volonté , car vous fçavez qu pfuis Prêtre sacré. Il est vrai que vérité de cettechose m'est venue en confession, íì lieledçisje ni nerveux pas reciter en maniéré que jevous nomme celui qui tel dès honneurvous
pourchasse : mais que tant vous me veuillezcroire qu'en toute la Cour n'y a plus dis¬solue & desbonct.es femme que la vôtre quetant d'hommevoustenez dont vôtre corps est
en danger <Se perii * jaelie pourchasse nuitée
jour , tnanierede vous faire mourir , afin de
mieux faire fa volonté& pour tant que je luis
tenu de voulo'r vôtre profit&honiìeur garderje vous fais sçavoir que vous veuillez aviser
le plus secrètement que faire le pourrez à vô¬
tre honneur j autrement jetiensvôtre hon¬
neur perdu : & vôtre personne des-honorcî
car trop est grande infameté entre les Princes
que vous cuidez avoit épousé la soeur du Roi
de France, pour la fleur de beauté prudence&nobIeíïeôct ous en avez une mauvaiíequide
vôtre vie est ennemi & vôtre mort defire & 1

peu de jour en jour dont je'fuis déplai ànten,laquelle choie veuillez remedier au mieux
que vous pourrez pour votrehonneur garder.
Quand ì'EVnpereur entendit parler le traître
Archevêque , ne fut pas demander s'il en rat
en (on cœur très-amere ment couroute- Gut
quand d'homme aime fortune chose de tant
plus est-il dolent quand on lui en rapport?
mauvaises nouvelles. L'Empereur crut de h"
gerles paroles du fairx Archevêque , car en
lut avoit la confianceplus qu'en nulle homme
vivant. Il crut trop loger parquoi incon¬
vénient,pujs après éìvíont venus, c'est gtaIU
danger aux Princes que de croire de leger?
l'Empereur ne répondit rien -, car il fut taI^épris de courroux qu'il perdit manie'e <-
contenance, & s'en alla parmi le Palais ge_
naissant , & jettant soupirs angoissen* flul
ne se tient pas tant & ne peu son ire reffiP
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. ni attramper ; mais entra fans parler ni ter en ce pays,-& pourronsmourir maintes
fcirefltii semblant dedans la chambre de la nobles personnes'& vail lans Seigneur,&vous
j^meBfiliílant & fans dite mot à Dame ni à mêmes en çxilctengrandhonte,donc ce seroit
pçmoiselse : cruellement & dp fier courage pitié, d'autre part la bonne Dame est grosse
vint prendre la belle Dame Belliffant & par d'epfaiit commevous voyez.Si est péril avous
les cheveux la jetta à terre íì rudement que de la frapper íì rudement. Après ces paroles
de la face merveilleuse lui fit sang sailir. la Dame se jetta à genoux devant l'Empereur
Adonc la Dame se prit à crier & pleurer en parlant à lui en pleurant,&Jui dit en cette

nés fort. Hélas ! mon cher Seigneur quelle maniéré.
chose vous meut de me frapper & batte si Hélas ! mon Seigneur,ayez pitié de moi car •

outrageusement, car oneques en .jour de ma oneques en jour de ma vie mal ni vilanie jene
vie ne vous fis que tout huitneur & loyal, voulus faite ni penser,&si vous n'avez pitiéde
service de mon corps. Ha ! putain dit l'Enu- moi veuillez au moins avoirpitié de l'enfant
peteur je fuis trop bien informé ds votre vie quejeporteen mon ventre,carjefuis enceinte
que maudite soit l'heure & se jour que de de vôtre fair,dont Dieu par sa grâce me dois-

, vous, premierjme vint connoïssance , si ïa joye délivrer, hélas! Sjre je vous requiers que
frapa de rechef si grand coup qu'elle perdit dans une tourme faisiez mettre & enfermer

I laparole & cuiderént toutes les Dames & tant que le teins sera venu quejedélivre&en-
'■ Demoiselles qu'elle fut morte & firent un fante, après mon enfantement faites de mon

çriít très-haut que les Barons & Chevaliers corps cc qu'il vous plaira. Toutes ces paroles
de la Cour l'òuirentjì vinrent en la chambre diíoit la Dame en l'armoïant des yeux, &soû-
dotit les uns levèrent la Reine Beilissant&les pirant du cœur,car bien avoitíe cœur dur qui
autres prirent l'Empereur en parlant à lui ne fçavoit tenir de pleure'',m ais l'Empereur
?n tellemaniéré. Hélas Sire comment avez- qui par le maudit Archevêque fut deçeu &
vous si cruel courage de vouloir deffatre si courroucé au cœur , n'eut oneques pitié de
vaillante noble Dame , qui tant est de tout fa férie, mais cruellement lui répondiifausse
cher aimée en laquelle ne fut oneques veu ni putain desordonnée,d'autant que tu estgrosse
apperçeu blâme ni déshonnoré, pour Dieu d'enfant,je n>e dois peu réjouir car je fuis tantSire soyez un peu plus attrempé ,& modéré de ton gouvernement informé que je n'y aí
catatort cc fans cause,entreprenez cette que rien,&quedeloyallement tu c'est abandonnée
|e-econtreIabonneDame.N'enparlezp!usdit à autre qu'à moi.
empereur, je sçai bien comme la chose va. Quand ils virent que l'Empereur ne vouloit
t(ìui phísest je siiisdelíberé totallement dela point son ire appaiser tous parle commun ac-
mettrea mort, & si nul d'entre vous me dit cordlemenèrent hors de la chambre&leplu's
contraire je le ferai perdre possessionsSçheri- doucement qu'ils purent le tinrent en paro¬is. A cesmots parla un sage Baron de l'Em- les en lui remontrant fa grande faute &IaDa-Fer?ur, Se lL1j jjj ^ ^jr£ avjfez& considérez me demeura en la chambre qui sang avoit
1 j-vous voulez faire,vous fçavez que la Da- fa face teinte & souillée. Alors les Damesqui
jctS116 vous avez épousée est sœur du Roi de étoient avec elles lui apportèrent de l'eau

1 nornm^ Popin lequel est puissant, & claire pour se laver. Et á cette heure son Ef-
1 QllbrltK^C0LUa§e> ^ dovez fermement croire cuyer nommé Blandimain , entra dedans fa

ni 1,X£)usseites à fa sœur Belliflant outrage chambre,& quandillayit commença à pleii-
tell aU!£ ' k°mme pour se venger par rer en lui disant,ha Madame je vois bien queanS°u flue trop domage pouroit por- maintenant vous êtes trahie, je prieàDieuquc
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ie ma tristeíïe langoureusement & suffisam¬
ment pleurer. O fausse trahison tu dois bien
de cœur maudire, car par toi je suis aujour¬
d'hui la plus dqlente créature qui soitvivante
sur terre-Hélas mon frere Pépin Roi de Fran¬
ce que ferez vous de cette dolente, il vous eûtluieuxvâiutquc je n'euílé'jatnais été enfantée
ni mise sur la terre.En faisant cette dure com¬
plainte , la Dame demeura pâmée sur le che¬
val & à peur qu'elle ne tombe à terre-, mais
Slandiinain s'aprocha pour la soutenir& lui
dit. Hélas Madame prenez en vous confort
& ne veuillez entrer en tel désespoir, & ayez
en aieu ferme confiance,car commevousétes
innocente, sçachez qu'il gardera votre bon
droit. Alors il avisa une très belle fontaine
vers laquelle il mena la Dame , & au plus
beau lieu la fit asseoir pour se reposer un peu
& prendre courage. Si vous laisserai à parler
deux & vous parlerai de l'Archevêque qui
fut persévérant en sa malice damnable âc
diabolique*
Comme CArchevêque se mit en hdhit de ChevA*
lier& monta à chevalpourpoursuivre U
Dame Belhffant laquelle étoit bannie.

Chapitre A*

ID T quand l'Archevcque vit quéïá I^tìine
etoit partie, il pensa qu'il iroit après, &

T-ut d elle leroit à fa volonté, il laissa camail
aumusse, & comme irregulier 8capostat

^eignit l'cpée & monta à cheval & frappant
Repérons , tant chevaucha qu'en peu de
íemsil sst beaucòúpde chemin, & deman-
°it nouvelle <{e ]a £)ame à ceux qui ren-
^ftroit, & on lui disoit le chemin qu'ellen°it.Tant chevaucha le traître qu'il entra

llne forêt fort longue & large,- si prit
grand chemin & s'efforça de chevaucher,

j. ^andil eut un peu cheminé il apperçût
de! ame 3VeC ^'and'masiT S1" ^t0" ailPl'èsc a Fontaine où elle étoit descendue pour

jg ,a la'cfiir & reposer, car îassee & peían-riOit Pour les nlenrs & cremisserrlens dont
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son cœur étoit rempli, 8c Blandimain"! la
reconfortoit de son pouvoir.

Adonc l'Archevêque tira devers eux & ap¬
perçût la belle Bellisiant qui ne le connut
point, pource qu'il portoit l'habit dissimu¬
lé : mais étant approché elle le connut bien.
Hélas dit-eHe Blandimain-; or vois-'jc venir
vers nous le faux homme ' c'est l'Archevê¬
que qui est cause de mon exil, hélas j'ai
grand peur qu'il me veuille faire vilenie.
Dame dit Blandimain n'ayez doute de lui,
car s'il vint pour vous faire mal ni déplaisir,
je mettrai mon corps pour le vôtre & vous
deifendtai juíques à la mort. Lors l'Arche¬
vêque arriva & mit pied à terre, puis salua
la Dame disant. Très-chere Dame j'ai tant
fait en peu de teirs vers i'Lmpereur qui vous
a dcchassé qu'il sera de vous voir bien
joyeux y'&c ferez en votre' premier état re¬
mise & mis en plus grand honneur; triom¬
phe que jamais fûtes, & pourtant pensez-y,,
car je fais pour votre honneur & profit.
Or dit la Dame , déloyal & cruel adver¬

saire de tout honneur impérial, jedois bien
avoir cause de te haïr , quand par ta sauce
malice tu as donné à entendre à l'Empereur
que je me fuis misérablement abandonnée ,,
& pour *tte cause il rn'a privée de tout hon¬
neur Royal & Impérial. Tum'as mise en.
chemin & en danger d'user 8c finir mes
jours en'douloureule tristesse , car il n'y a
au monde plus dolente femme que moi:
Dame dit l'Archevêque délaissez telles pa¬
roles , car par moi il ne vous peut que tout
bien venir, car je siiis bien puissant pour
vôtre douleur , 8i de confort mener une

joye & liesse plus que jqmais vous ne fû¬
tes , en disant ces paroles il s'inclina vers la
Dame pour la baiser, & Blandimain saillit
sur l'Archevêque & lui donna si grand coup
qu'il se jetta à terre & lui rompit deux dents
de la bouche. Adonc ledit Archevêque íe
leva 8c fut fort dolent & rira son épée , 8c
Blandimain pris un glaive qu'il portoit, 8c
s'asaillirent l une l'autre tant que tous deux
'""■n» navrer. F.t ainíi nu'ils se camba»-
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toicnt arriva vers eux un Marchand, lequel
de tout loin qu'il les vit 6'écria, Seigneur ,
délaissez votre deb.it & me veuillez compter
d'où la chose procède, 3c sçaurai de volis
-deux lequel à tort ou droit. Sire dit Blandi-
-main laissez nous faire bataille , car je ne se¬
rai la paix avec celui ci. Hélas, dit la Dame
veuillez nous secourir, car voici le faux
Prêtre maudit qui mon honneur veu ttollir
1 force 3c outre mon courage, c'est I*Arche
vêque damne qui d'avec l'Empereur à tort
me fait partir , & par son faux langage de
sa compagnie épuiser. Quand le Marchand
enteniit la Dame , il en eut grand pitié &
dit à l'Archevêque Sire laissez votre entre¬
prise 8c ne touchez la Dame f car vous pou¬
vez fçavoir que íî l'Empereur étoit averti de
votre tait , il vous íeroir honteusement
mourir.

Et quand l'Archevêque entendit le Mar¬
chand délaissa la bataille & se prit à fuir par¬
mi le bois, car il fut dolent de ce qu'il le
connût, parce qu'il penfoit bien faire fa vo¬
lonté de la Dame , mais il entreprit chose
dont la fin en fut découverte comme il sera
dit- Après le départ de l'Archevêque la Da¬
me demeura au boii fur la fontaine triste &
dolente , & Blandimain qui étoit fort blesse.
Alors le Marchand lui dit, hélas Dame je
vois bien que par le traître Archevêque
avez été déchaussé- de la compagnie de l'Em¬
pereur. Dieu me fasse tant vivre qu'une fois
je le puisse accuser de ce fait 3c fa mort pour¬
chasser. Dame adieu vous dis, qui récon¬
fort 3c patience vous veuille donner, &
Blandimain le remercia doucement , &
après il monta la Dame à cheval puis mon¬
ta fur le sien, 3c s'en allerent en une maison
qui étoit auprès delà, où ils fe tintent sept
ou huit jours pour guérir Blandimain , 3c
quand il fut reposé 3c qu'il peut marcher,
ils fe mirent en chemin vers le bon pays de
France,& commença la Dame à jetter grand
soupirs 3c complaisantes en disant : Hélas
Blandimain mon ami que pourra dire mon

~

oi Pépin & tous les Seitrueurs de
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ma piteuse avanturë, quand ils fçaurontqu
pour fait dissolu 3c déshonnête , je fujS (j
l'Empereur & de la contrée de Constant;,
nople séparée , 3c comme fethme pubiiqUc
à tout le monde abandonnée. Hclas [ w
fuis-je certaine que mon frere croira qaedu
fait je fuis coupable, íî me fera mourir i
honte , car il a le courage inhumain : Dame
dit Blandimain, de ce n'ayez doute car cc
n'est pas chose à croire delcger , votre frere
est sage & discret, il est fourni de bon con¬
seil pour prendre garde à cette matière,
ayez confiance en Dieu le Créateur , car il
vous confortera & votre bon droit gardera;
en devisant de ces choses ils chevauchèrent
tant qu'après qu'ils eurent passé plusieurs
pays sauvages & divers Royaume?, Duchez
& Comtez arriverent en Fratjce , 3c passè¬
rent parOrleans pour aller à Paris ouleRoi
se tenoit. Lors entrerc-r.t en une fòrétmouitc
grande qui est à troislieuè's d'Orléans,en
laquelle xl advint piteuse avanture a la Dame
Bellistant.
Comme Belliffant enfanta deux enfant ddtra
la forêt (fOrléans , dont l'un fHt a^llt
Vaienttn & l'autre Orfon, & comme (St
les perdit.

Chapitre f.

AJnsi Belliffant fut dedans la forêt che*vauchant 3c étoit enceinte comité il
vous a été dit. Or advint que le tetns de se»
enfantement approcha clic fe prit à pleurer
fort tendrement. Lors Blandimain lui de¬
mandaMadame qu'avez vous que vous vous
plaignez tant. Hclas Blandimain dit la Dá"
me, mettez le pied à terre 3c me deseefldei
à bas & me couchez fur l'herbe, 3c pen &
diligemment d'aller quérir quelque femme»
car le tems est venu que |e dois en^anrter', t
ne puis plus attendre, Blandimain delceu 1
3c puismit ía Dame au pied d'un haut ar rri
lequel il choisit pour mieux connoll*e j
place où il la laisseroit, puis monta a c"eY
& chevaucha tant qu'il peut pour avoir u
femme qui vint pour secourir la Dame »
quelle demeura seule & fans eompaên

VALENTIN Ï.T tRSON. IX

s par la grâce de Dieu fut délivrée, & fit lui diiant, prenez cet enfant & le portez à
ar son secours, que dans la forêt elle Orléans & le faites baptiser, & lui cherchez

t>sf ita deux fils j mais il'ne furent pas si-tôt «ne bonne nourrisse , 3c faites qu'on pense
venus fur la terre que la Dame souffrir grand de lui au mieux qu'il sera possible. Bien droitYe- CP1T,ine vous fçaurez quamf la Dame avoit le Roi Pépin si de l'enfant étoit art-ou-
eucles deux enfans de ion ventre mis hors & reux, car il ctoit ion neveu , mais il ne le
produit au monde ainsi qu'elle étoit feule
délions [ arbre couchée , il vint devers elle
une grosse ourse velue & horrible, qui fai¬
sant de grand cris & effrayée s'approcha
d'elle, 3c prit entre fes dents un de ses deux
entans & parmi le bois s'enfuit. Lors fut la
Dame tort dolente , & non fans cause &
ì'ubc voix foible 5c lasse commença pitoia-
blement à crier. Et à fes deux pieds 3c à fes
deux mains s'en, alla par le bois après la
cruelle bête qui son enfant emportoit. Las
trop petit lui vautra poursuite, cat elle ne
verra jamais son enfant tant que par Ion di¬
vin miracle lui soit rendu. Tant chemina la
Noble Dame parmi la foirct en pleurant pour
son fils, 3c tant fort fe travailla d'aller après
forte maladie la prit 3c demeura pâmée,
contre la terre se coucha comme femme

reux.

sçavoit pas. Adonc l'Ecuycr prit l'enfant ainsi
que le Roi Pépin lui avoit commandé & le
porta à Orléans& lé fit baptiser, lui donna
son nom & le fit nommer Valemin , car tel
étoit le nom de l'Ecuycr, puis demanda une
nourrisse 3c fit penser de l'enfant, ainsi qu'oa
lui donna en charge. Le Roi chevaucha toû-

!

jours outre par la forêt, car il avoit grand
désir d'être en laCitè deGonstantinople pour
voir Bellistant fa sœur, que tant il airreit >-
ainsi que le bois palloit il rencontra Blandi¬
main lequel menoit une íemme , ii le con¬
nût ie Roi. Lors Blandimain mit pied à terre
& saluasse Roi. Après ce salut tait, le Roi lui
dit , Blandimain beau lire dites-nous nou¬
velle de Constantinople, & entre autre cho¬
ses dites-moi comment se porte Belliffant ma
four,cher sire dit Blandimain , quand au

morte. Je vous laislerai à parler d'elle& vous regard des nouvelles à peine vous en l'çau-
patlerai de l'autre enfant qui demeura, tout rois je dire de bonnes , car trop a de mal vo-
soul. iUdvint en ce tems que le Roi Pépin tre four Belliffant, par la trahison du faux
parti de Paris accompagné de plusieurs langage d'un Archevêque , qu'elle a été de
grands Seigneurs , Barons, Ducs, Comtes l'Empereur. chaflée 3c bannie dehors son
& Chevaliers pour aller à Constantinople pays , car tant lui a donné l'Archevêque des
voir fa sœur Bellistant , si tira devers Or- fausses paroles à entendre , que si n'eût été
kans,& tant chemina qu'il entra dedans la les Seigneurs du pays , qui votre fureur ont
sotêt où étoit fa four Bellistant accouchée, douté , l'Empereur l'eût fait prendre 3c mou¬
rais rien n'en fçût pour cette fois. Or le ris. devant tous. Blandimain 1c Roi Pépin
Roi Pépin passant par la forêt adviía dessous qui étoit fort dolent, 3c de tant tiensjc l'Em-
« haut arbre l'autre fils de Belliffant, tour pereur fol qu'il n'a fait mourir ma four, car
fol qui dessus la terre gisloit. Si chevaucha par le Dieu tout-puissant iì pitoyablement ,
«tte part &dit. Belle trouve 3c bonneren- je la tenois jamais de mort elle ne sçauvoit
£°ntrc, regardez comme voici un bel en- respiré qui de mauvaise mort ne la fist'e mou-sonnSirc Roi, dirent les Barons, vous di- rir. Or avant Seigneur dit il, notre voyage
lC! v«ité. Or dit le Roi je veux qu'il soit est fait retournons à Paris, car ie ne veux
fi°urri à mes dépens tant que Dieu lui don- pas aller plus outre. Je fçai trop de nouvelles
*tra vie, & qu'il soit gardé bien soigneuse- de ma four fans en plus demande r. A ces pa-
*,ent j cars'il vient en âge je lui ferai large- rôles tourna la bride de son cheval pour s'eac

du bìem Adonc il appella un sien retourner, menant grand deiiil en son con-
Cuycr 5c lui bailla la charge de fessant, ea. rage>& lui-même le grit a dire. O vrai Dieu
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tout-puissant souvent homme est deçû par
femme, or snis-jc bien venu contraire de'
nion intention , moi qui de ma soeur Belljs-
íant cuidois une fois avoir toute joyo & plai¬
sir, & l'Empereur Alexandre être à moi fe--
courir Sí tenit cher. Et par elle je fuis gran¬
dement diffamé Sc mis en grand deshonneur.
Et en cette mélancolie íì grande chevaucha
le Roi Pépin longuement tant qu'il arriva à
Orléans. Adonc Blandimain qui bien con-
nulle courage du Roi Pépin, pour doute de
la Dame ne lui déclara plus rien, iî s'en re¬
tourna vers l'arbre oii il i'avoitlaillée , mais
il ne la trouva point dont il sot mari, Sc de
grand couroux plein il descendit & lia son
cheval Sc commença à chercher par le bois,
Sc tant alla qu'il trouva la Dame sor la terre,
qui déplorée étoit tant laite pour ion enfant
qu'elle ne pouvoit parler qu'à trop grande
peine , Sc Blandimain l'embrassa;& la mit fur
íes pieds, puis lui demanda hélas, qui vous
peut avoir ict amenée. Ha Blandimain , dir-
clle, toujours croi ma douloureuse fortune
Sc ma double tristesse. Vrai est que quand
vous me laissâtes , vint à moi un ourle qui
un de mes enfans emportaSc je mis après
dedans le bois pour lui cuider ôter, mais je
ne sous retourner à l'arbre où je laissai mon
antre enfant. Dame , dit-il, je viens du pied
de l'arbre , mais je n'ai point trouvé d'enfant
& liai regardé de toutes part. Quand la Da¬
me oait Blandimain , elle mena plus gtandc
douleur que devant, & de rechefse pâma Sc
filandimain la leva , qui de grande pitié se
prit à pleurer, & la mena vers l'arbre où elle
'avoit laissé Pensant -, mais quand elle ne le
trouva point elle jetta de íì grands soupirs Sc
íì pitoyable qu'il sembloit que le cœur de sojn
ventre dût sortir. Hélas dù-elle , or n'est-il
au monde de plus dolente ne plus déconfor-
tée femme que je sois, carde tout en tout jc
fuis vuide de joye Sc plailir Sc de liesse,& fuis
pleine de toute douleur, comblée de tnisere
Sc tristesse intollerable , de tribulations agra-
yée,<Sc entre toutes les désolées la plus dé-
sotssçrtés. Hélas Empereur yous êtes cause
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de ma mort, avancer à tort 3c sens cause

• mauvais coníeií de votre compagniem'/*
privée , car fur mon ame oneques jour de ira
vie de mon corps je ne fis faute. Orai-je pcr!
du par vos propres enfans légitimes, & (L
Royal iffus par lesquels j'efperois une f0*
être vengée. Vienne la mort à moi pour tiu
langueur mettre à fin, car trop plusm'cft j.
gréable la mort que languir & vivre en tel
martyr. Quand Blandimain vit la Dame k
déconfortée il a reconfortera le plus douce,
ment qu'il peut, & la fit bien penser,bai-
gner Sc garder tant qu'elle fut bien guetiç,
faine & de bon point, Sc que de íes gémis-
semens & pleurs elle fut un peu appaiíée,c;iî
il n'est si grand deiiil qu'avec le teins on ne
mettre en oubli. Adonc Blandimain l'Ecuyct
commença à dire,& la Dame comme il avoit
trouvé le Roi Pépin son frerc , lequel lui a»
voit demandé des nouvelles , qu'il étoit irrité
& courroucé contre elle si lui dit.

Dame j'ai si grand doute que devers le
Roi votre frerc ne loyez mal venue, car aussi¬
tôt qu'il a sçû que l'Empereur vous a déjettee
d'ayeclui .il a montré semblant d'être cantre
vous fort courroucé, ainsi comme celui qui
de trop leger veut croire que la faute soit «b
vous. A Dieu dit la Dame , or m'est avenul»
chose que plus je doutois. Bien puis à cette
heure dira que de toutes part me survint &
environne douleurs& augoisses quand é a-
vec l'Empereur Alexandremon époux, fistS
cause &íans raison fuis déchassé jamais à P3*
ris je ne retournerai, mais m'en irai en c-
trange contrée, si loin que jamais nul naurl
connoiflance de mon fait ni nc sçaura ou |.
suis, si mon frere se Roi Pépin nie tenoit
me feroit mourir, car il me vaut iniep* 0
ire , fa fureur éviter que d'attendre la lVl°rt'
Dame, dit Blandimain ne pleurez pluV0^
êtes sûre que jamais je ne vous laisse1'31 Ju
qttes à la mort, mais je fuis délibéré de V'1 _

Sc mqurir avec vous, & de vous teJÎ".'"0Ií,
pagnic là où votre plaisir fera d'aller* °i ^
main ditlaDame Bellissant allons a notr^1(.
vanture, jc vous remercie de votre hPa
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soir, car du tout en vous je me fie. Ainsi se
sont mis en chemin la Dame & Blandimain,
lelquelstous deux ne font pas joyeux , mais
chargé d'angoitses. Je laisserai à parler d'eux
pour le présent, Sc dirai de iourse qui em¬
porta Pensant parmi ies bois.
9e COurfe qui emporu un det enfxns

de Belhjjxnf
Chapitre í..

L'Ourse qui avoit pris un des enfans deBellissant nc le dévora pas, mais se por¬
ta en fa terre en une fosse profonde & obs¬
cure qui éroìt íans clarté , cn laquelle y a-
vOit quatre oursons fort & paiíïant. L'ourse
jfctta Pensant parmi ses ourses à manger :
mais Dieu qui jamais ses amis n'oublia mon¬
tra évident miracle , car les oursons ne lui
firent nul mal , mais de leurs pattes velue
eommenccrenti le picqucr doucement. Et
quand l'ourse vit que íes petits ne le vou-
loient dévorer , elle fut fort amoureuse de
Pensant tant que par sesqursons elle le garda
un an entier , si fut Pensant pour cause de sa
«ourrison de l'ourse tout velu comme une
bête sauvage. Si se prit à cheminer parmi le
bois Sc devint grand en peu de tems, & com¬
mença à frapper les autres bêtes de la forêt,
tant que toutes le doutoient fort & fuyoient
devant lui car terrible étoit qu'il ne crai-
gnoit, n'en avoit de lien peur en tel état,
menant vie de bête fut Pensant l'espace de
quinze ans , qu'il devint fort grand Sc puis¬
sant tant que nul n'osoit passer par la forêt,
bgtes, hommes il abbatoit &mettoit à mort:'
il mangeait la chair toute crue comme bête,
& vivoit de vie bestialle Sc non pas humaine.
11 sot appellé ourson, pour cause de l'ourse
qui se nourri Sc allaita, Sc le poil avoit ainsi
comme un ours. Tant fit de mal parmi se
bois, Sc tant fut redouté que nul tant fut
hardi ni vaillant ne passoit parmi la forêt,
que grandement ne doutât à rencontrer ledit
homme sauvage, si fut accru 1e bruit de lui
que ceux du pays d'environ à force & puis-
'ance le chassèrent pour le prendre : mais

n'y valut chose qui contre lui fut faite,
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car il nc doutoit filets ná glaives , mais tou j
rompoit& mettoit par piéces devant lui. O ï jfl, ■
est-il dedans la foret démenant vie de bétj j
sauvage sans nul drap vêtir Sc fans parole1 ; q
dire, ScCa mere Bellissant qui pcníoit bictffl
les avoir perdu, s'en alla comme femme dé j 'j
confortée par lc pays à Pavanture , Sc Blatt :
dimain la conduit Sc conforta tant qu'il pût |
La Dame avoit toûjours regrets des deux en
sons, car perdu les a Sc prie souvent à Die
que ses deux onfans puistènt se sauver , ca
plusieurs lieux passerent Blandimain & 1 . i
Dame, Sc tant alserent parterre & par me ' ■%,,
qu'ils arriverent au port de Portugal fur le
quel avoit ún fort Château , & icelui Châ j. j"
teau demeuroit un Géant si grand, si hoir. ,

blc & puissant, que nul cheval tant fût il foi ì
ne 1e pouvoit soutenir & avoir un Ferragusso;
Or advint que celui Ferragus faillit hors d f ù
Château , vint sor le pont pour demande- V
tribut aux passans comme de coutume avoi gìfj
de prendre sor chacun navire, il entra de ;
dans se navire où étoit Bellissant, qui ctoaMS
fort garnie de plusieurs marchandises. EVsoso
quand ii avisa Bellissant qui étoit tant belle ir
il la prit par la main Sc la mena en son Châji ùViííi
teau devers fa femme , caril étoit naaûé k unisaHRm
Dame plaisante Sc belle , Blandimain all|i|| J ||
aprèslaoanie que le Géant Ferragus emmene; [Mt,
roit à grand honneur «Srsans lui vouloir fairt|$j||
vilenie,fila présenta à fa femme, laquelle 1;' f !.,•!
reçût volontiers , (k eut grande joye de f II
venue pour la gratieufe contenance qu'el*Ml
voyoit en elle. Le Géant commanda à M
femme que Bellissant fut bien cheremen ,
gardée comme son corps, Sc aussi B.landi"
main ion Ecuyer. Elle fut reçue à grandi
joye au Château , car bien étoit apprise et
bonnes mœurs & sciences, & bien soavoi
parler , & honnêtement se gouverner entrt
les grands Sc petits. Et quand de ses enfam |;^
avoit souvenance elle pleuroit cn sonçecur
mais la femme du Géant la reconfortoi
toûjours, Sc dessus toute personne la tenot f||| |jlj
auprès d'elle , car elle aimoit de si grand alBIH
mour . que faus elle ue pouvoit feoite n fi

m
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hanger. Long-tems eîle fut au Château de
rerragus. Si vous en laissa à parler, 6c vous
lirai de l'Empereur 5c du faux Archevêque.
ìomme p.ir It conseil Je /'Archevêque surent
ilevces nouvelles coutumes en lu Cité de
Conjluntmople & comme U trahijonjutcon•

tue. Chapitre 7.

APrès que l'Empereur Alexandre eut dé-chalìé vituperablement fa femme Bel-
issant hors de íâ compagnie, fit plusieurs
utoyable regrets pour elle 5c s'en repentit
n son courage , mais le mauvais Archevê-
|ue l'cntretenoit toujours en fa folle opi-
iion , 6c l'Empereur le croyoit 6c tant lui
lonDa de puissance 3c d'autorité fur les autres
que ce qu'il commandoit étoit fait, tant eut
e gouvernement & Seigneurie qu'il nvtíiis
ìí leva en la Cité de Constantinople coûtu-
nes 6c usages contre droit <Sc raiíon. Or ad-
int qu'en la Cité avoit une foire laquelle on
enoit environ le quinzième jour de No-

^jj'embre, 6c de plusieurs pays venoient les' Marchands à cette foire, 3c quand le jour fut
■j 'enu qu'on la devoit tenir ,1a Ville fut toute
]j >leine de Marchands de divers pays & de
! rlusièurs contrées.

La fit garder l'Empereur la foire comme
f le coutume étoit., 3c bailla la garde à l'Arr
jilLihevèque , qui pour l'accompagner fit ar-

; lier deux cens compagnons , leíquels se
tartirent de la Ville pour garder ladite-foire.,

j ìt en icelle foire fut préíent le Marchand ,

Yj lont je fais mention , c'est à fçavoir celui
jusitrouva Blan&imaini, qui avec l'Archevê-

i. jue fe combattit , lequel Archevêque bien.
|| e.connut : mais il n'en fit nul semblant,.car
(i '. rop doutoit que sa firusseté ne fut connue,

srès volontiers il l'eut fait mourir, mais il,
t'àyoit point de puissance fans trop grand
caudal. Cè jour ledit Marchand qui fut bien.
;arni de drap d'or & de soye vendit 5c livra
dus que. nul des autres : parquai a la fin de.
a. foire l'Archevêque envoya devers lui un
iergentpour, demander le tribut dequoi il
noir tenu po.:r cause de la vendition de fa
aaKkandiíe,- Lois. le. Sergent vint à )uk&.
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lui dit : Sire Marchand il vous faut payerdeux deniers pour de ce ^ue vous avez ven¬du , car ainsi est-il ordonne. Or va dit le Mar¬
chand , que mal puisse advenir à cclui-quitelle coíìtume a mise , c'est le faux dcíloyal
que Dieu maudit, car long-temsy a de mou¬
rir doit honteusement. Et quand le Mar¬
chand eut ainsi diffamé l'Archevêquc le
Sergent leva son bâton , 6c en frappa le Mar¬
chand sur la tête si grand coup que le sang
en sortit. Quand le Marchand íe sentit frap¬
pé , il prit son épée 6c frappa le Sergent si"
fort qu'il l'abbatit tout mort. Lors s'éleva
grand bruit du peuple par toute la foire, ea
telle maniéré que les autres Seigneurs pri¬
rent le Marchand 5c le menerent devant l'Ar-*
chevcque , lequel le vouloir incontinent
faire mourir, mais le Marchand qui sage suc
5c bien avisé demanda la loi, c'est-â-dire q u'if-
vouloir être oui en sesraisons 6c deftences,&
la justice lui octroya. Adoncl'Archevêque le"
fit mener devant l'Empereur, car grande vo¬
lonté avoit de faire juger à mort, mais en
désirant la mort d'autrui il pourchasse la
sienne comme vous aurez.. L'Archevêquc fit
présenter ledit Marchand au Palais , ce fut
l'Empereur qui commanda au Juge de se
mettre en chaire 6c l'Archevêque fit par
un Avocat rigoureusement proposer contre
le Marchand en Taccusant du meurtre qu'il
fait, & de la grande injure qu'il avoit con¬
tre la réverence de. l'Archevcque. Quand le
propos fut fait contre, le Marchand à deux
genoux fe jetta devant la Majesté de l'Empe¬
reur , 6c lui commença à dire : Très-haut &"
excellent Prince , s'il vous plaît de votre bé¬
nigne grâce me. donner audience , car de¬
vant tous vos Barons, je vous dirai chose qui
de grande importance , 6c dont voire hon¬
neur est chargé Marchand, dit l'Empereur j
or parlé sûrement , car je veus en donne
permission , Sire dit le Marchand , mandez
que les pories de votre Palais íoient clauses
afin que nul ne puisse sortir ç.ce qui fut fait r
puis le Marchand dit- devant tous haute--
piest 3 Seigneurs 3 Baiçyis& Chevaliers ss-4
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Refirent, & devez aimer l'honncur du triom¬
phant Empire entendez à mon parler. Le

, tems est venu que la trahison du mauvais Ar¬
chevêque que vous voyez ici doit ctre con¬
nue 6c déclarée publiquement devant vos
réverences. Hélas Sire Empereur, c'est le
méchant homme par qui votre femme a été
à tort de vous déchasséc, 6c lui qui plus de-
voit votre honneur garder vous a mis cn dés¬
honneur , 5c un jour en requit la Dame
Bel lissant, laquelle comme fige 6c prudente
le refusa : Et quand ce pervers Prêtre enten¬
dit que la Dame ne feroitpas â fa plaisance
pour doute que son péché ne fût découvert,
il a tant fait par les fausses paroles qu'il vous
a donné à entendre que votre femme Bcilif-
fant vous étoit déloyalle , 6c qu'elle s'étoit
abandonnée à vautre qu'à vous , laquelle
chose fausse honneur de votre réverence 6c
da tous les Seigneurs qui font : il a menti
corame faux & infidelle , 6c si pour plus
grande approbation de cas vous me deman¬
dez comme je le fçai Sc qui la vérité rn'a
déclarée.

Je vous dis qu'un jouT bien-tôt après que
votre femme fut bannie de votre pays en
chevauchant parmi un bois, je trouve celui
«régulier 6c apostat qui étoit en arme 6c cn
habit dissimulé ,.qui est choie contre Dieu 6c
s'ordonnance de fa vocation , en celui bois
auprès d'une fontaine avoit assaillit Blandi-
main , lequel conduisait la dolente Bellif-
sant votre femme.
Et comme je vis leur débat, je commen.

Çâiadire, Meffeigncurs, laissez votre débat
paix , & la Dame qui pitoyablement

pleuroit me commença â dire , Marchand ,
'"on ami veuillez-moi secourir à l'enconttc

cc faux traître 5c méchant Archevêque ,

^ut a force ôc contre mon courage me veut
tolir , ravir mon honneur. Hélas c'est celui
par qui je fujs en exjimjfe g. efijfféc d'avec
'Empereur 6c de fa Cour, je frappe mon

ev.al ^es éperons pour les séparer : mais
celui de l'Archevêque peit soudainernenr la

parmi le bois, car il fut dolent
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il vit qu'il fut connut. Hélas Sîrc Empereat' y
6c puissant Roi, j'ai pensé plusieurs fois cn
mon courage de vous déclarer cette matière, jv
maisparlerne vous leosois ; informez-vous áj
du cas , 6c fi vous trouvez le contraire fai-
tes-moi mourir Quand l'Empereur entendit i
le Marchand fe prit à pleurer, & dit à l'Ar- Y
chevêque. Ha faux déloyal traître, je te dois !ï
peu honneur & tenir cher, je me fuis for- Y;»í".
cé toute ma vie à te bien faire & te mettre í
à honneur , tu me rend deshonneur & j (i
trahison.
Or Dieu me soit témoin, j'ai toujours cri "f

que par toi ferois trahi une fois cn ma vie , ilY'$
& la chose que plus doutois m'est advenue, (if
tu m'as faits de tous les grands les plus pe¬
tits , 6c de tous les Princes le plus diffamé. J'
Las je dois bien haïr ma vie, 6c quand il||
faut que par trahison jesuis privé de la chose YYfï
que j'aimois le plus, de malheur ai-je crûl|||
ton conseil trop deleger. Ha Sire du l'Ar- PI
chevêque, ne soyez contre moi courroucéSB
pour chose que le Marchand vo :s dis- , onc jjij|
de ce faire ne fçû rien 5- n'en fuis coupable , ,j.
mais innocent 5c tel me veux-je tenir.
Tu mens faussement dit le Marchand jfss -i

carde la trahison tu nc peux excuser, 6c fiYjf
du dis du contraire je veux batailler en un ss
champ pour cette querelle soutenir, 6c si |jfij
offre mon corps à être livré à mort , si de- ijjL
vant la nuit fermée je ne rend faux traître ; $'
ou mort ou vaincu , ou tu confesseras tost > 1

cas , 5c afin que nul ne pense que moncou-« 1
rage ne s'accorde auxdits , je te livre mon jff ir.
gage , pense de t'en bien dessendre. Quani : ('
l'Empereur vit que le gage fut jette , il dit â f
l'Archevêquc , or estil tems que selon droit
6c justice vour. advisez de combattre au Mar- i |
chand , ou de loyauté dire vérité reconnot- :
trc. Ha Sire , vous devez fçavoir que de |
faire bataille je dois être excusé , car je suis i
Prêtre sacré , 5c en ce faisant je lancerois
6c reprouverois la dignité de la sainte Egli-§ ; J
se. Adonc l'Empereur lui dit, en cette que- §; '
relie n'y a point d'excuse, car il convientque '
vous combattiez au Marchand qui vous ac- |í
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i #usede trahison, & fi vous ne voulez faire
1 je vous tiens pour coupable de fait. De cette
I parole k faux Archevêque fut mout effrayé,

|J car il vit bien qu'il falloir qu'il combattit, si
! «lit l'Empereur, Sire puisqu'il vous plaît que
de mon corps Je montre & prouve que je

[I fuis innocent de cestui cas, c'est bien raison
que je le faste, combien que c'est contre

f i mon état. Or pensa bien le traître s'excuser
de faire & entreprendre la bataille, mais peu

i : valut son parler & ses excuses, car l'Empe-
reur commande que l'Archevêqtie fut gardé

| en telle sorte qu'il le peut avoir à fa volonté,
i & auffi fit garder le Marchand, & comman-
I da qu'on le traitât- honnêtement, &plus as-
k sembla son Conseil pour déterminer du jour

de la bataille, & k champ fut pris & les li¬
ces faites pour l'Archevêque. & le Marchand
faire combattre. ^

En cette bataille, Dieu qui est vrai & juste
Juge, montra bien évidemment par devant
tous que la trahison doit toûjours retourner
à ion maître , ainsi comme vous entendrez
ci-après.
Comme l'Empereur Alexandre ptrie Conseil des

sages envoya quérir le Roi Tepin poursça-
vrir la venté de U querelle du Marchand &
dé l'Archevêque.

Chapitre 8.i "A Près que la journée fut terminée il
commanda de préparer le champ & les

lices , si viçnt nouvelles à l'Empereur que le
Roi Pépin éton à Rome pour aider le Pape

; àl'encontredes infideîles <5c ennemis de no-

] tre sointe Loi Chrétienne. Et lors-il fut avisé
j| par le conseil des piusssages de son Empire
i qu'on devoit aller quérir le-Roi Pépin , afin
1 qu'il fut présent an jour de la bataille pour
i plu$ honnête excuse , & qu'il connût que
i par mauvaise trahison il avoit fait séparer-
! fa femnse hors de fa compagnie , où qu'à
| bon droit & juste quer.eile il avoit déchassée.

A ce conse.il s'accorda volontier l'Empe-
' ïeur ^ & envoya, incontinent meflâgers à
| Rome, & leur bailla lettre pour porter au
i ffoi Pépin, qui lors étoic k sainte Feideffen-
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dant contre les infideîles comme dessus àjdit. Lors les messagers se partirent de Cons¬
tantinople , & tant entrerent par mer & par
terre qu'ils arriverent à Rome devant le Roi
Pépin , lequel ils saluèrent & firent la révé¬
rence telle qu'il appartenoit, puis lui di¬
rent. Très-redouté & excellent Roi, nous
vous présentons cette lettre de par le puis¬sant Empereur de Constantinople notre maî¬
tre, si veuillez regarder le contenu d'icelle,
& sur ce plaise votre Royale Majesté nous en
rendre réponse.

Adoncle Roi Pépin prit la lettre , la leur,
& après l'avoir lûë il parla devant tous, &
dit, Seigneurs , voici nouvelles de grande
admiration. L'EmpereurAlexandre me man¬
de que masseur Bellissant que donnée lui
avoit a été par lui à tort, Cans cause mise ea.

exilpar un faux entendre que lui a donné un
faux traître Archevêque , lequel de son cas
détestable est accusé par un Marchand qui
sur cette querelle veut vivre & mourir en
combattant l'Archevêque devant tous en
champ de bataille, comme vaillant & hardi,
ledit Marchand a livré son gage se confiant
en la Justice de sa causè. Or est-il ainsi que
tel jour ils se doivent combattre , je veuxy
être afin de connoître si ma soeur que j'ai-
mois tant a commis la faute dont elle étoit
accusée s'il est ainsi que l'Empereur lui
ait fait injustement tel deshonneur je vous
jure mon serment ,. Royal que de lui je
prendrai vengeance car la grande faute
qu'il, m'a, faite ne pourra jamais être repv
rie. Adonc commanda le Roi Pépin que
chacun fut prêt & appareillé à partir pour
l'accompagner en son voyage de Constat*'
tinople , car il vouloit être un jour de l'en*
treprise faite entre le Marchand , & l'Ar*
chevêque , incontinent ils furent tous prêts
de faire le commandement du Roi Pépin le*
quel sortir de Rome en belle compagnie- ht
érant chevaucha qu'il vint à lamer, & mon¬
tèrent sor les Galeres , & tant firent par les
journées qu'ils'arriverent à Constantinople-
Et quand l'EmpereiK fait la venue du RcJ

connut le cour

réoondit reur commanda qti'on á-fcnenât le Marchand,
■cuisez à & qu'il fût armé auflì bièn, A" en k manfe-
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•n iî commanda qu'on sonna les clo- certain que jamais je ne la verrai. Hélas l'on

u« & que par toute ia Cité on demeurât se doit bien garder de faire si hatif jugement,
k plus grande joye que faire se pourroit. car on a tôt fait une malle besogne, dequoi
Chacun fut j.oyeux de la venue du Roi Pe- on se répend tout à loisir, & vous sçavez que

■ Sc l'Eiiipêreur Alexandre monta à che- bonne renommée est chere; car quand-on la
val somptueusement,accompagné sortit hors perd soit à tort ou à droit l'a tard recouver.-
d" la Citépour aller au devant : mais incon- te; peu avez prisé i'honncuir de ma personne,
tinent qu'il vit le Roi Pépin & qu'illui sou- quand sans nullê délibération vû que plu-
vient de Bellissant , commença à pleurer & sieurs choses souvent se sont par envie. En
soupirer si fort qu'il ne pût parler , sinon en disant les paroles, l'Empereur & le Roi Pe-
jettant de grosses larmes & faisant grandes pin entrerent dedans Constantinople ea
lamentations de cœur & de bouche. Et le grande honneur, & quand ils furent dedans
Roi Pépin qui. avoit le courage sier & or- la Cité , l'Empereur voulut loger le Roi Pe-
pueilleux , ne fit semblant que p'bùr son pin & ses gens dedans son Palais hohnêre-
pieurer iì eut queìque pitié ni compassion : ment, mais le Roi Pépin n'y Vouloit entrer :
mais lui dit en cette manferé Empereur mais fit loger & tenir ses gens tous ensemble
íaissez-le pleurer & ne vous déconfortez auprès de lui, & ne voulut recevoir de l'Em-
pas, car si ma iœúr vous avez perdue n'en pereur nuls dont ni présent; combien que
fàiccs ésmoi, car qui perd une pi. t.r in n'en des choses assez lui fit présent, tant du vi-
doit eue fâché. Ha dit TËmpèreur , pour yres que joyaux & riches paremens:
Dieu ne dites telles paroles de votre soeur, Bien fut le Roi Pépin ,en grande pensée
car je croi fermement qu'en elle est toiite de sa sœur Bellissant, car tous ceux de la
loyauté , « que jel'ai dèchassée à tort.& fans Cité lui aínrmoient que c'étoit la meille ire
cause. Lors le Roi Pépin fui dit, d'autant Dame que jamais fut, & que par trahison
plus on vous en doit blanfer , & chacun peut injuste elle avoit cté accusé & •'bannie,
connoître la grande prudence qíit eíf eír Comme le Marchand & l'Archevêquese com^
vous, quand par un seul farix entendre vbus f battirent en champ de bataille.
avez si legerement crû , & êtes cause que Chapitre
ma sœur est comme une vagabonde déchas- /~\Uand le jour fut venu que le Mar-
Sed'avec'vous, &je sois peu'ténu d'aimer \^ chand&l'Archevêque se doivent com-
celui qui tel blâme" m'a fait tout le sang ' battre, l'Empereurfe so amener devánt lui,
deFrance. ' ' & lui commenda'à eux armer. Les Cheva-
Qiand l'Empereur entendit telles paroles liers de la nation de l'Archevêque Dallèrent1

. , T, • r, :t S, s„. t ftr

«1 fuí JjjHljHBI%iolètnent ! Hélas Sire lie votis veuil;ez à ce qu:
Çê émouvoir, mais modérez vofíe courage : re de son prôptecòtp's y-ce qui fut fait. Alors
Car j'espere moyeiinant la grâce de Dieu que FEmperettr le fit - Chevalier -, & lui donna
v«ué sera bien-tôt conniîë. ' l'accollée en lui promettant Ville & Châ-
Empereut dit le Roi Pépin vous avez trop teau , & de grandes richélles , si i Archevê-

Wtendu: car oh dit communément que trop que povoit être par lui vaincu , & decon-M senne l'ctable qui fòíi cheval a perdu. * fit , quand toits les-douX sorènt armez &Or s'en"est aîlcë masseur Bellissant essexif lëurs gîasons en leurs eols-pendûs , on a-ne-"
H'.vre sc égarée, je ne'sçai qisollè part, tsont na leurs "chevaux &-iilòntereat dessis poar-
re5 "le doi't dôuleur'le ccfchr quand il saur alier aux. champs. Lors commanda i'Lmpc-
^l?.par vous je h perde , car ic fuis bien reur aux Chevaiiexs & aux Sergents qu'ils

C
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\ ìi ne s'en pût
eux.

Le Marchand suc monté fur son cheval
bien arme en tous lieux, & fortes épées
ceinte , & chevaucha vers le champ , 8c
premier entra dedans. Après lui allerent de
Constantinople à grand nombre de peuple ,
que fort íeroit à le nombrer, ne demeura
pas longuement que l'Archevêque entra au
champ hautement accompagné , car il étoit
riche 8c de noble nation. Là fut le Roi Pé¬
pin qui volontiers regarda le Marchand, di¬
sant mon ami, Dieu te doit grâce d'avoir
victoire contre le faux homme , car par la
foi de mon corps si l'Archevêque est aujour¬
d'hui vaincu, 8c que je puiífe au vrai con-
noître la vérité de ma sœur Belliiíant, je te

récompenserai íî hautement, que de macour
je te ferai le plus grand Sire dit le Marchand
je vous remercie du bon vouloir que pour
moi avez fçachezque j'ai confiance en Dieu
qui me gardera le bon droit que j'ai en telle
maniéré que je démontrerai devant tous la
trahison de l'Archevêque qu'il a fait contre
votre sœur. Et à ces mots le Marchand fe dé¬
partit de devant le Roi Pépin pour aller as¬
saillir l'Archevêque ; si vint un Héraut qui
les ht tous deux jurer 8c faire ferment ac¬
coutumez, 8c après on fit sortir tous ceux
qui étoient dedans le champ, fort les deux
combattans. Or font-ils fur les rangs. Si vin¬
rent d'une part, & d'autre qui la charge en
avoient leur présenter les lances. Et lors
frappèrent des éperons l'un devers l'autre,
8c fe rencontrèrent si merveilleusement que
des coups qu'ils fe donnerent les lances rom¬
pirent ; ct fut le coup si grand que tous deux
fur leur chevaux paíîerent outre. Et quand
ils furent au bout du champ ils retournèrent
l'un fur l'autre incontinent leurs épées és
mains, & fe joignirent ensemble, & ii grand
coups fe donnerent qu'ils firent voler à terre
les picces de leurs écus. Quand l'Archevêque
vit que le Marchand l'alíailioit si rudement,

penia en lui, que tant bien tîendroít qHî
la nuit fera venue 8c que telle étoit la ioj
que quand un homme appelloit l'autre eâ
un champ de bataille, il conveiioit quq[
l'eât vaincu devant le soleil couché ou il (e.
roit pendu ; pource pensa l'Archevêque êc
foi fermement tenir , le Marchand qji Jj
coutume fçavoit de tant plus s'efforçoit de
faire fortes armés contre l'Archevêque qui
le suivit de près, 8c tant le pressa à force de
coups que d'un qu'il lui bailla , lui abbattt
une oreille, & grande partie de fonhaube-
lion qui étoit de fin or & acier, tant fut le
coup grand & merveilleux que le Marchand
ne peut tenir son épée, mais elle lui chût a
terre. Et quand l'Archevêque vit que le
Marchand fut fans bâton, il frappa ion che¬
val d'etos en telle maniéré qu'il lui crevaun
œil, & lors le chevai qui íe senti navré s'ef¬
força , 8c tant courrut parmi le champ qitele
Marchand jetta a bas, & lui fut tant fortune
contraire qu'il demeura pendu par le pied a
rétrier de la selle ; le cheval qui point n'aiy
rêta le traîna tant , 8c n pitoyablement que
tous ceux de l'assembléc en étoient dolens,
8c a par eux difoienr que du Marchands n )f
avoit plus espoir ni confort. Et quand le Roi
Pépin le vit en grand martyr, incontinent ou
il étoit il fe prit à pleurer très-pitoyablement,
en disant tout bas. Hélas pauvre Marchand;
or vois-je bien clairement, que de tes jours
il n'y en a plus en ce monde. Hélas 1 or puis-
je bien connoître manifestement que mî
sœur Bellissant est coupable du fait dont ehe
a été chargée , & que Dieu veut démontrer
évidemment à tous qu'à bon droit lEmpe
reur Alexandre la déchaussée 8c rejetree î
fa compagnie , 8c si elle eut de dessus ^
saints íont en terre portée , & ensevelie bK
en est honteuse, 8c de malheur née :cat Pa
elle est le noble sang de France livré à w
honneur, ainsi me soit Dieu ame, qir£ \ '
la tenois je la fevois mourir de mort vil
8c angoisseufe , bien de divers soupirs 1 ^
Roi Pépin , pour la grande douleur q"
portoic en son cœur , 8c, l'Archevêque
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foute fa puissance ne pût jamais faire aller jetta à terre, lui difanfp.trgrande írc , Mar-
fon cheval vers le Marchand, ni de lui appro- chand n'échapperas que mourir ne te fasse
cher qui bien fembloit être chose miraculeu- devant tout le monde outrageusement , ou
fe Or fut ainsi que ie vous ai dit leMarchand tu feras a ma volonté ce que je te recomman-
tràînéde son cheval par le champ en tel ma- derai. Ha dit le Marchand qui trahi fe vit s
niere que le cheval chût par terre. Et quand Archevêque je vois & connois bien que je
le cheval fut bas, leMarchand íe leva lequel fuis à votre merci, & que de moi pouvez
fut preux vaillant, hardi ; & quand l'Arche* faire de tout à votre plaisir. Si vous prie que
vêque apperçut le Marchand qui étoit relevé, me disiez quelle choie vous voulez que pour
il vint courant à lui 8c lui donna deux ou vous je faste Taccompiirai s'il vous plaît me
trois coups si merveilleux , que le Marchand sauver la vie. Marchand dit l'Archevêque ,
fut bien étourdi-, si repris son haleine, & s'a- voici ce que tu feras. Je veux que devant
vança subtilement , & d'un grand courage TEmpereiir & le Roi Pépin tu témoigne en
frappa l'Archevêque , en telle maniéré qu'ii public qu'à tort 8c fans cause tu m'as de ce
lui fit cheoir son épée à terre , & outre son fait accusé faussement, &- que de çc fait me
harnois le navra tellement qu'il lui fit courir décharges, & prendrons la charge par teí
le sang en bas. Lors l'Archevêque mit son convenant que si faire tu le veux je te jure,
cœur & fa force de fe venger, & brocha son & promets de te garder de mort & ferai ta
cheval pour courir audit Marchand, mais il paix envers l'Empereur 8c le R.e-i PcpinSc
fut subtil & tira un grand souteau pointu , outre plus je te jure en foi de gcntilesse & de
&Ie jetta contre le'cheval de l'Archevêque , Tordre de Prêtrise de te donner en mariage
& le frappa au col si rudement que le cheval une mienne nièce que j'ai qui est fort belle,
eommnca à regimber& faillit, dont TAr- plaisante & gratieufe si pourra bien dire que
chev
bu

-'"S" ~0 ' . I O I
aevcquefiit en grand danger de chcoir en jamais de son lignage plus heureux ni plus
ii?8c au faillir du cheval il perdit son écu ; riche ne fut trouve, & pourtant advjfc si tu; pel¬

le Marchand le jetta hors de lices afin qu'il
n-s'en pût plus aider. Et quand il eut fait jl
s'en alla frapper son cheval de son épée par¬
mi le ventre , tant qu'il abbatit par terre le
cheval, 8c l'Archevêque lequel incontinent

P
le veux faire en telle maniéré & choisit de
vivre ou de mourir, car par nulle autre veye
échapper tu ne pourras íans perdre la vie.
Incontinent que le Marchand entendit l'Ar¬
chevêque ain fi parler, fut ïl pensif& doîenr,

sonfe releva-, mais le Marchand fut diligent, que- & non fans cause si réclama Dieu qt
si grand coup lui donna que tout plat Tabba- droit lui voulut garder& le préserver dcrnort,
tit par terre 5c puis saillit sur lui, & lui ora puis répondit en telle maniéré. Sire Arche-
fou heaume pourltii couper la tête. Et quand vêque, votre raison est Bonne & fuis prêt de
''Arche vêque fe vit en ce danger fut plein de vous complaire 8c obéir en me fiant que foi,."k t » * • : n 1 ' Ur • __ J T.
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trahison,& dit au Marchand. Las ami, je te & loyauté vous ferez & tiendrez. Óiii dìí
que tu veuille avoir pitié de moi 8c me l'Archevêque > je ne ferai fausseté. Or dit Ie

"sonner tant dfefpace que je puisse me con- Marchand, allons devers TEmpereur 8c les
fesser, afin que mon ame ne puisse être ert Barons si dédirai la grande injure que contre
danaer : car à toi me rend comme vaincu 8c vous ai proposé. C'est bien dit, stiï l'Arche-

JV J ^ - : p
sser, afin que mon ame ne puisse être en Barons si dédirai la grande injure que contre f
nger: car à toi me rend comme vaincu 8c vous ai proposé. C'est bien dit, dit l'Arche-

CoupabIe. Quand le Marchand oui parler vêque , or vous levez íùs , & vous viendrez1 Archevêque , il fut si courtois de T A rchevê- avec moi. À ces parolies le Marchand fe
jjueSc le lai Ta lever. Ft quand le faux Prêtrefet (tir les pieds levé,& hors la sobjection du
Marchand, ii n'eut nul volonté de se confes-
r : mais il prit 8c saisi le Marchandait so

confiant enlamifericorde deDieu fe lrva f u s,.
& quand il fut levé il se recordá la grande
trahison que l'Archevêque feiavoit laite , Jus
feignant-de si» vouloir cenfeslér, comme «fe-
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Tant efr fait mention, doiu ii prit en iuìcou- lors trille Si déconfortc. Hélas ce n'étoít «ji
rage & se pensa de lui jouer d'un parer! tour: sans cruíe que ii grand deiiil demeaoientcar on dit volontiers que trahison est telle quand xls virent de connurent que trop Ieg-tqu'elle retourne toujours à fou maître ; lors croire , de par fausse trahison avoient pCr(jgil prend l'Archevêque par si grand co nage la Dame Bellissint sœur du Roi* épouse <b
que bien tôt l'ahbatit délions lui & puis lui l'Empereur. ht f.a entr'eux deux grande)oys«it, Archevêque vous m'avez appris à jouer & grande trisielse en deux parts ensemblede ce jeu. Or pensa le faut, Archevêque par joye pour le Roi Pépin de France, qui des»plusieurs paroles faire tant que du Marchand seeur connut la loyauté, dpuleu'r Si déplai-il se pût défaite , mais jamais le Marchand sance pourl'Empereur, qui du fait se trouv»
plus en lui ne se fia, il ne lui donna plus de coupable d'autant qu'il se sent à grand tort
tems ni d'espace de se relever , maïs bien-tót i'avoit dcchasse d'avec lui. Et après toutes la-& à grand dii.igencêlui creva les yeux Sc tant mentations , la confession Je l'Archevequîde coups lui donna qu'iln'eùt force ni pou- oiiie, <Sc la grande trahison ; l'Empereur as-voir de se revenger. Et quand le Marchand sembla son Conseil pour aviser de juger devit qu'il -avoit vaincu il le laissa à terre, Sc quelle mort fArchevêque devoit mourir; fut
appella les gardes du champ ,&leur dit, Sei- délibéré qu'il lerou bouilli to.it vif danì
gneurs ici pouvez connoître si j'ai fau mpn l'huiie , & ainsi fut fait. Après lequel juge-devoir de l'Archevêque, & s'il est vaincu, ment chacun sia retira en so ì logis,
vous voyez que je l'ai riais en tel point que Et quandleRoi Pépin fut retiré en son lo- ■

quand bon me semblera je le puis tuer, Sc gis ^ l'Empereur dojent Si soupirant vint par
pourtant je vous prie qu'il vous plaise faire devant lui , mit le genoux à terre , puis-Iuivenir l'Empeteur ôcleRoi Pépin par deça afin dit en pleurant ! Hélas Sire le Roi j'ai vers
que devant kurs hautesmagnifkencès& Sei- vous commis tin crime détestable & deshon-
gneurs , l'Archevêque conteste par devant nete. Or vois- je clairement, Jiconnois que
tous à juste querelle être par moi acculé, & par tna folie St legere créance je luis, & ait
injustement Sc fans cause avoir p.ris la defen- été cause dse votre íoeur être en exil Sc de fa
ce contre moi, lars les gardes du champ perdition, de laquelle chose jevous requiersallerent quérir l'Empereur Sc le Roi Pcpin , pardon, Sc devant vous je me préíente cor»"lesquels Vinrent étant accompagnez de plu- me,coupable de votre grâce attendant ,Scensieurs grands Seigneurs Sc Barons , au lieu rcconnoiflânt ma satire vilaine, Sc pour fl¬
ou étoit l'Archevêque fort dotent, iî lui de- tisfaction , je rends du tout en vos mains le
mande "Empereur la vérité du fait,& il leur Royaume de Gicce qui juiiement est à moi,
conta la maniéré comme à grand tort il a- m'appartient, car je ne requit rs d'avoir levoit parlé contre la noble Daqie Bellissiíit, nom d'Empereur ni de Roi tant que je «*&'íans nìille caúfe par trahison ait poutchaí- vrai, máis je veux comme fervent a voal
sé fonesil. Hclas pensez les pitoyablés lar- obéir, car je l'ai bien mérité,
mes du deiiil d'arigoiilBux que.jetta ì'Empe- Quand le Roi Pépin entendit le bon voa-
reur , car tant furent les cris pitoyables, & loir de la grande humilité de l'Empereur alamentations dolentes que grandes abo'n- prit grand pitié de lui , Sc lui pardonna de¬vances de larmes de ses yeux defeendoient " vant tous les Barons, & après.leur paix fi":ede toutes parts, St fa face airosoit en telle par un commun accord délibérateur c»'
maniéré que tous ceux qui lé voyent mener tr'eux d'envoyer messagers par tout pMtelle deiiil étoient contraints dé pleurer pour pour chercher Ja Du ne B stlissant- A pics Ie
la grande pitié, <Sí;ì l'Empereur démena grand quels choses prit congé deFEmpemur l'oaíAcuil i ne;demandez pas si le RoiPépin étoit retourner en France.
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femme le fat Vepín pris congé de l'Empereur
pf partit de Couft.intinople pour rttour en
fronce, Ù" comme apres il Ma à pome contre
les Sarr.opns qitt l.i Cité avoitprise Cil. r o.

LOrsPepin partit deconstantinople aprèsles choses dessus dites,& tant chevaucha
qu'il arriva en France , Sc s'en alla à Orléans
pour se rafraîchir, car volontiers étoit audit
lieu pour le déduit des forêts qui font à i'en-
viroii. Si commanda que pour fa bienvenue
en fit table ronde, Sc ainsi fut fait, Sc quand
vint à l'heurc du plain dîner le Chevalier qui
avoit nouiri Valentin le prit par lamain, le
présenta devant le Roi/disaat Sire voici i'or-
phelin , lequel vous trouvâtes en la forêt
d'Orléans que vous baillâtes pour nourrir Sc
■garder:orl'ai je nourrijusqu'à cette heure pré¬
sent non pas à mes dépens,mais aux vôtres,si
vous prie Sire que de l'enfant ayezmémoire,
car en peu de tems deviendragraríd&est teans
d'y penser. Et quand le Roi Pépin oiiit parler
leChevalier,il appeíla l'enfant Valentin,& le
prit par la main , si le vit tant sage Sc bien
apris en mœurs âcconditions qu'à celle heure
lui donna toutes les coupes, tasses Sc pots,
k autres riches vaistelles qui lors étoient ap¬
prêtées pour servir à la Cour, puis le Roi dit
devant tous qu'ilvouloit queValentinfût chè¬
rement gardé.Et pour lagrande'beautééchon-
Heurde ía personne le it'cu voulutque le jeune
enfant Valentin, qui n'avoit environ que i'â-
ge de douze ans fut mis& nourri avec fa frllc
Efglantine , qui tant étoit belle & íage, Si
bien apprise que tout íe monde en diíoitbien
& honneur de sa personne- Si furent les deux
enfans nourris ensemble,s'aim.jientbien l'un
1 autred'aníotir jufté Sc loyale en telle rrunie-
ry qu'ilssie pouvoient avoir de joyc ni liesseInn saps l'autre.Et principalement ïsíglan'titie
fille dei>epin roidcrrance,voyant lapruden-

de Vaientin fut tant d'aiho r cpriíe en tel
honnetirSc si ssien que íans lui ne pouVoit a-
Vou' récréation. Valentin devint grand , Scde belle statue en toutes choses bien apris, il
simoìt fort chevaux & armes, volontiers il
strouvoués joutes, &iàoùilse trouYoitii
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emportoit le, pri.v d'i •nncufifLoïS îe Roi Pe-
pm voyant la vaillance Sc bonne volonté Sc
courage. II lui donna chevaux Sc harnois ,

terres,tentes&sgrande possessions ne demeu¬
ra pas long temsque de lui fut grand bruitpar
IaCour , dont plusieurs eurent grande envie
Sc souvent .lui disoient en reproche que ce
h etoit qu'un trouvé Sc qn pauvre íans con-
noissuice de nul de ses parens pour le stourir
Sc entretenir , desquelles paroles Valentin
pleuroit souventEt quandlanobicEíglaniine
le vôyôit ço'uròiíçé, elle pleuroit tendrement,
& dé toute íajiuiiírnce le reconforcoit. Eï
▼alentin segouvertioit e-n la coiirduRoipepin
entre les Barons, Çhevaliers, Dames & De¬
moiselles íî: bien Sc si sagement que nul n'en
sçavoit dire que du bien &. honneur, Sc son.
frereOrson est.dedans la forêt vehi,couvertde
poilcom.ne un ours menant une vie de bête
sauvage comme devant est fait mention , Sc
comme en icelui chapitre vous fera déclarer
car íçavez que tôt après la venue du Roi, lui
étant àOrleans vint un messager deRome en¬
voyé de part le pape qui secours & aides de lui
demandoit 'contre-les i?ayen's, Sc ennemis de
notre sainte toi chrétienne qdhavoient prise
la cité de Rome. Quand le roi pépin enten¬
dit que les Sarazins étoient dedans Rome» fie
toutediligenceJaprccersou armée deláquel-
tevalèntinfut le thef&principai gouverneurs
Quand la noble púcèlie ilglantine sçut que
valentin s'en alíoìt : elle fut dolente comms
celle qui l'aimoit Sc íe tenon chere en tous
autres. Alors este demanda po ir ailer parler
à iyi sccrctement, & quand il fut venu elle îuî
dit en soupirant. Hélas valentin mon ami, oc
vois-je bien que j'e n'aurai plus ni joye ni con¬
solation quand départit, vous faut pour aller
en bataille. Hélas vòus ctes ma feule amour,
mon Confort Sc Je refuge de toute ma piai-
fanest Or plût à Dieu que je n'eu dé parent ni
amis en ce monde qui me gardât de fairem*
volonté- Dieu me Veuille aider que jamais au-,
cunqOevous n'airoeroîs ni n'auroiscn maria¬
ge. Si leriez noi de France , & je (crois Reine.
Ha came dit Valentin laissez votremiagisa-
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lion n'avez cfeíftis moi 1c cœur íì ardent.Vous ble, & s'en alierent devers la folTe d'ôrfofc
íçavezque je suis un pauvre trouve en la cour croyant de le prendre & tuer. Ils ont trouvé
de votre Pere & ne fuis en nul maniéré com- le Chevalier , mais ils n'ont vu Orfon , cat*
me pour vous : ni la plus pauvre Demoiselle Dieu ne plaisoit qu'il fut conquis sinon que
qui soit avec vous & puisie pensez autre de son frere Valentin lequel le prit, ainsi qw
part, & faites que vousmontriez de quel lieu vous entendez dire ci-après. Et quand le Roi
vous ctes extraite. Et adieu vous dis que vous Pépin vit qu'il ne pouvoit ravoir ni prendre
veuille avoir en fa garde. A ces mots Valentin le sauvage, il le laissa pour cette fois & se
fe départit,& laissa la belle Esglantine dolente mit en chemin pour Ion voyage parfaire à

marié de son département. Le Roi & son Rome. Les batailles furent rangées & l'ori-
®st fut pics de monter à cheval fie partirent de
îa Ville d'Orléans pour aller à Rome. Lors le
Roi Pépin appell-i les Seigneurs & Barons de
la cour, fie leur dit Seigneurs vous sçavezque
tout le monde fait fruit d'un homme sauva-

rangees 1
fiàme de France baillé à un vaillant Cheva¬
lier avoit nomMillon d'Anglet, sage homme
fie de bon conseil, fie de très bonne condui¬
te. Là furent Gervais fie Samson son frtre qui
étoient vaillant Chevalier. Duc , Comtes &

iìS

ge lequel cil en cette forêt,parquoi j'ai grand Barons,Orchevaucherent-ils tant qu'ils pas-
volonté de le voir prendre devant que je paíle serent le pays de Savoye ^ de Lombardie &
plus outre. A ces paroles se consentirent les l'Italie tant qu'ils vinrent àRome fie deman-
Barons fie Scign. de la Cour,, la chasse fut or- derent de la bataille, fie la maniéré fie le fait
donnée,fie entrerent au bois,prirent plusieurs des Sarazins, fie on leur conta comme un Ad-
bétes sauvages,mais de trouvcrOrson chacun mirai riche fie puissant, grand 5c de fier cou-
avoit peur, fort valentin quiétoit son frere, rage avoit pris la Cité de Rome , fie plusieurs
mais rien n'en fçavoit, lequel desiroit avoir a Chrétiens mis à mort fie détruits, fie avoit
lui bataille. Tant alierent parmi le bois que défait les Eglises , & fait le Temple des Ido¬
le Roi pépin arriva devant la fosse obscure, fie les,fie contraignoit les Pape,Cardinaux, Ar-
tenebreufeoù se tenoit Orso'n.Et quand il vit chevêques 5c Evêques à servir d'Officiers-àh
le Roi faillit tout subitement fie vint contre maudite mode de leur loi très condamnable^
Jui. Si le prit fie saisi de ses ongles , lesquels il EtquandleRoipepin oiiit 5c entendit les nou-

II

avoit grandes, fie le jeita à terre rudement fie
le Roi crûtmourircria haut demandant du
secours,.si vint vers lui un vaillantChevalier,
quand il vit le sauvage qui vouloit étrangler
le Roi, il tira son épée pour lui courir dessus :
jnais quand Orion vit l'épce nue flamboyer
-8e reluire, il laissa le Roi fie courut au Che¬
valier, fie le prit fie le ferra par si grande force
<8e courage qu'homme fie cheval il jetta par¬
terre, Lors íe releva lc cheval qui eut peur

vellcs il frit dolent de la grande mifere, griève
fie douloureuse détresse en quoi étoient déte¬
nus les chrétiens. Si approcha de la Cité de
Rome,fit assembler son osffie mettre en point
ses gens d'armes , & ordonner, ses batailles,
car du tout en courage fie volonté de la Foi
Chrétienne venger fie deffendre, ce qu'ils

accomplir comme ci- après est déclare.
Après, que le Roi Pépin eut mis le sieg6

devant la Cité de Rome, il appella ses Barons
;5e se sauva parmi le bois, fie Orion tint le & Chevaliers , fie leur dit en cette maniéré»
Chevalier lequel avec ses ongles aiguës» il g- Messieurs vous fçavez fie connoissez que^£
îrangle 6cmit par pièces. chien d'Amiral infidèle , ennemi de notre
, 'ors le rot vint a ses gens qui parle bois Foi à mis plusieurs vaiiJans chrétiensà !
ítoicntcielquels Hracoma ledangeroù-il avoit fie rompu , vitupéré l'Fg'iíe de Rome où no*
ete, - la tnort piteuse du Chevalier, desquel- tre Seigneur 5c Rédempteur Jesus-Christ e--1-.. , toit tant doucement servi & honnorc ,'e'"

quelles choies nous doivent inciter,
les^nouvelles oiiies furent ébahis-tous ceux

'

aui là étoient. Adonc ils se mirent ensem-
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tôír à pitîc &îarrtìes ; partant je fuis délibè¬
re, & à l'aide de Jésus Christ notre Créateur
moi confiant de combatte 5c épuiser les pa-
yens, 5- maudits Sarrazins hors de la Cité de
Romefii .de tous pays qui font à l'environ. Si
jdvisez entre vous lequel faudra entrepren¬
dre la charge d'aller porter à icelui Amiral
païen de ma part une lettre de défiance,caç je
lui veux bailler fie livrer journée, fie comba-
tre pour notre sainte Foi exalter, soutenir fie
deffendre jusqu'à la mort. Et quand le Roi
Pépin eut ainsi parlé, nul 11e se tira avant ren¬
dre réponse, fie de ce fait nui ne s'en osa en¬
tremettre , fort -Vaientin qui devant le Roi
se présenta, 5c par devant tous en diíànt : Sire
s'il vous plaît de votre licence je veux en¬
treprendre le message,fie parlerai devant tous
les payens à Ieurfier Amiral^ en telle manié¬
ré qu'à l'aide de Dieu , vous connoîtrez que
j'aurai fait votre message à votre profit 5c à
mon honneur.
Du grand vouloir fie vaillant courage de

valentin fut le Roi pepin très-joyeux, fie tous
ceux de laCour émerveillez. Adonc leRoi fit
venir un Secrétaire auquel il fît écrire lettres
de défiance, 5e puis les baillai Valentin pour
porter àl'Amirai, fie Valentin montaà che¬
val& prit congé du Roi, fie de tous ceux de
la Cour, fie se mit en chemin à la garde de
Jeíus-Christ soi recommandant, 5c s'en alla à
Rome fie ne faut pas demander s'il fut volon-
tiersiegardé,car si bien se comenoit à cheval
& en armes : que nul nc se voyoit que plai sir
ni prit. Si alla vers le Palais où étoic l'Amiral
qui en ses Salles étoit triomphamment cn
grandes pompes. Valentin entra dedans 5:
vint devant ledit Amiral,fie ne le.falué en telle
maniéré. Jésus qui naquit de la Vierge Ma¬
rte, qui pour nons tous souffrir mort , 5c
paffion veuille garder de mal, 5c deffendre
haut 5c puissant Roi Pepin , 5c Mahomet te
veuille aider fie secourir redouté Amiral ainsi
que je voudrois. Quand Valentin eut ainsi
Païlé l'Amiral se leva ' comme fier 5c or¬
gueilleux lui dit. Messager retonrne t'en, afin
Rue olus ie ne te vnve.fic dit auRoiPepin qtii
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tient la loi de Jésus qui eroye éftMahotret ,
5c que fa créance.renonce, 5c du tout en tou t
délaissé, mettre bas, ou hache de certain que-
je fuis délibéré de le faire mourir 5c tout sort
pays détruire. Or t'en va melTager plus ne fait
devant moi demeurance , car d'oiitr telles pix
rôles mon cœur ne le peu souffrir, quand
folie a entrepris que si -fieraient a entré en
mon Palais, pour telle chose dire devantmil] /
haute Majesté 5c Seigneurie,si je fçavois que
par orgueil ou présomption tu euffe cette !;[!
chose entreprise, jamais au Roi Pepin ne re- . '
tournerois. Quand le gentil Chevalier Va¬
lentin oui le fit parler dudit Amiral il fût fore,,
douteux , craintif, émerveillé, 5c non pas
fans cause ; car la mort lui étoit prochaine ,
si de Dieu n'eut été consolé, maïs il fut tant
inspiré de Dieu qu'il donna réponse salutai¬
re tant pour la vie du corps que pour l'ame ,
5c comme sage 6c bien advisé & appris des
donner réponse parla entelle maniéré. Hélas
très-puissancemagnifique , 5c très haut Sei-,
gneur. Amiral ne veuillez penser ni prémé¬
diter que par orgueil ni présomption je suis |
venu devant vous -, sçaurez lamaniere 5c lei
fait comme-je suis venu vousserez bien émer- '
veillé. Dis-nous dit Amiral co nmetu és ve- :
nu, 5c tout soudain, car ainsi me soit Maho¬
met en aide, que je prenchois plaisir 5c con¬
solation à oiiir votre entreprise réciter, 5c vo« j|
tre courage multiplier en tout bicn.Lors Va-F
lentin parla 5c dit, Sire Amiral, il est vrai,
que par fausse 5c déloyal envie j'ai été accusé ,
envers le Roi Pepin , 5c lui à t'on dit que
de grand peur 5c crainte qee j'avois de me
trouver aux armes, je voulois retourner en
France laquelle cliofe le rgì Pepin étant cou-
roucé contre moi, 5c soudain ce matin me
fit prendre pour me faire couper iatête : Et
quand je me vis en danger pour allonger m*
vie je vantai devant tous d'une très-grande
folie , car je jurai devant tous ceux de il f
cour que je viendrois devers vous pour vous :
5c tous vos Barons défier de par le Roi Pe¬
pin,5c autre plus je me venterai qu'au départ
ie vous doanèrois trois coups de lance fur
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votre corps qui tant est vaillant, X si bien re¬
nommé poar lors 3c bruit acquérir.Pourquoi
vaus supplie quç m'accordiez cettechose,car
autrement n'oíerois retourner devant le Roi

Pépin que mourir ne me fit honteusement*
fils répondit l'Amiral, par Mahomet le tout
puissant vous n'en ferez point conduits, mais
decette heure vous octroyé lajoûte, & afin
que les François qui cette Cité ont assiégée1 puissent voir cette grande vaillance, je ferai
I appareiller les joutes hors de la Ville. Grand
;Ì| merci dit Valentin , qui à terre le jetta pour1 bai ser les pieds de l'Amiral en signe d'humi-
I lité & obéissancetmais on dit en un commun

I proverbe qu'on déchausse souvent le soulier
1 dont on voudroic avoir coupé lepied :Valen-
§ tin étoit fort renommé au Palais de l'Ami-
J rai, (5c requérois toujours Dieu qu'il lui don-
1; nât puissance. , tant faire qu'il pûtfçavoir&
ì| çonnohre de quel lieu il étoit venu , & qui
| étoit son pere & fa mere.. Et ainsi il étoit
| en grande pensée, l'Amiral lui dit. Bravé fils
I vous me femhlezbien pensif. II est vrai, dit
1 ..Valentinnon fans cause,, car j'ai trop,I grand doute d'être à la joute par vous occis
I & mis àmort. Si vous prieSc requiers -hume
d b'ementqu'ií vous plaise de me faire venir un
|1 Prêtre , qui de mes pechez me puisse donner
JU consolation. Alors l'Amiral commanda qu'on
il ft venir un Prêtre , & quand il fut venu , il le
îf| bailìaàValentin en lui disant.Or tenez&vous
1 confessez, car de toutes vos confessions je ne
f vous donnerois pas un bouton.Adonc valen-
III ain prit 1c Prêtre par,la main & le tira à part,
KK quand ils furent ensembleValentin lui dit.
I Hélas.1 Sire vous êtes Prêtre Chrétien : vous

f deyez.entre tous les autres avoir volonté , &
1 vourage.de.notre.Foipersoverer & garder, 3cS (deffendre si veuillez entendre #ce que je vous
t dirai, il est vrai que je me dois aujourd'hui
I combattre, contre le faux Amiral qui tant est
[fil ennemi de nôtre sainte Foi- Or je soai bien
Jj | que -payens & Sarrazins sortirent dé la Ciré
|['|j ppu-ravoir soute , laquelle doit être faite hors
I des^rsurs: de la Cité. Si vous dirai ce queI .vfttís ferez.'Vòus direz secrètement aux autres
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chrétiens qui sont dans la Citéqu'il n'en foc*
te nul dehors-,mais fe tiennent en armes, (ans.faire bruit. Et quand les Payens feront hors
de la cité,ils prendront les gardes des pòrtes,.
en telle maniéré que quand les Sarazins vou¬
dront rentrer dadans la chèque vous leur fer¬
miez les portes, & dire aux Chrétiens qu'ils
mandent des nouvelles au roì repin, & qu'ilfasse tenir fesgçnsen armes,afin que quandil
verra le pointctl'heure qu'ils viennenteounr
fur les païens, ceuxde k Villa sortiront d'au¬
tre part de telle maniéré feront aujourd'hui
vaincus & de confits. Et quand Valentin eut
dit au Prêtre íe partit, & à Dieu le recom¬
manda. Lors l'Amiral fit mener valentin en fa
chambrepourdîner& prendre farefection&
cô.nanda à fes gens qu'il fut servi honorable¬
ment ainsicommefanobleperionne.vaientía
qui fut assis avec plusieursSeigneurs&Barons
fc íçût bien contenter honnêtement devant
tous les autres. Et quand le dîner fut fait &
les tables -levées l'Amiral appella un sien ne¬
veu qui avoit nom Salatas, & lui commanda
qu'il nt armer Valentin, & d'aussi bons bar-.'
nois que fa personne,'3c commanda 3c donna
charge à son neveu qu'on délivrât à Valentin
le meilleur chevalq.i'en fa cour pourroit être
trouvé & choisi. Et quand l'Amiral eut ainsi
parlé à son neveu, il entra dedans la salle tres-
bien parée3.' k fut armé par plusieurs payens
vaiilans 3c cotinoissans aux armes. Et Saktas
prit Valentin & le mena en une bel lé salle
parée , 3c puis fit apporter plusieurs.harnots
3c des meilleurs qu'il pût trouver,tl fit armer
valentin comme i'a inua! son oncle lui, avojt
commandé,quand ilsot armé il faillit enpssacc
bien en armes triqmphammét. í.qr.-. cheveu-,
cherent tous deux vers la traîtresse porte de
Rome: cay vers celle part Iç, ROÎTcpin avort-
nais le siège j.& quand ils furent au champ va-
íentinprit son écu3cle pendit àfon col,a.uijuel
écu étoit-un champ d'argent, où il y-avoit un
•cerfongle, 3c dentelé de fable, après de ce ft •*
cerfun arbre.Lesquelles armes étoient%nI"
fiantesqu'il avoir été trouvéen une íôiêt^fA
lui avoit données le-bon pépin roì df i taiice*

S*-
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£t vint en f rance fur les rangs dontValèn- sous lui. Ainsi par fa proiieffe fut la Cité
tin fut tnout joyeux. Si fut le cri si grand par prise, dont grande joye fut par toute lachré-
hCiré de Rome , que tous les p.arens failli- tienté , & principalement en la Ciré de Ro-
reiit hors pour aller voir les joutes. Et les me, & les parties prochaines , chacun cria
Chrétiens qui étoient tous dedans fe mirent mout joye au Roi de France Pépin en tellfc
tous en armes le plus secrètement qu'ils pu- maniéré eut honneur Sc prix, que par le Pa¬
rent , & prirent tous les gardes des portes en pe Clement fut couronne Empereur, il gou-
telle maniéré qne nul ne pû entrer dedans, verna bien, 3c augmenta TEglifc en son re-
LeRoi Pépin averti de ce cas , tint fes gens pos, fit à toute justice 3c raison y tant que

armes pourle vaillant & preux Chevalier chacun disou bien de lui.
ourir à bon besoin. Si fut l'heure venue Comme Hauffroy & Henry eurent envie fnt

Valentin pour U grande Amour e/equoi
le Roi l'aimoit.
Chapitre 12.

QUand le ro: pépin par la grâce de Dietï

cn

secourirItWO'»

que la joute devoit commencer. Adonc ils
seloignerent l'un de l'autre , & couchèrentS eiOlguciciK «(■'- -
leurs lances , 3c picquerent leurs étriers l'un
contre l'autre si impiteufement que les lan-
ccsiompirent, si retournèrent pour la secon¬
de lance , 3c Valentin vint contre l'Amiral,
te la frappa par telle maniéré que tout outr»

ls ~ ■. l'Ai-nim] chr

3c par la puissance des armes eut chasse
les infidèles de la foi hors des partiess Ro*-

& la frappa par telle mamere que iuui w..»-- maines,il vint àOrleans,3c là trouva la Reine
le corps à la lance passée , lors l'Amiral chût Bcrthe fa femme, qui à grande joye le reçût
tout mort dedans le champ. Et quand les Pa- avec son jeune fils Charlot & fa fille Efgianti-
yens virent leur Amiral'mort il coururent ne, laquelle fut joyeulede ce que Valentin
fur Valentin-, mais Valentin par grande har- étoit en santé revenu , si ne séjourna pa»
diesse frappa son cheval 3c de-son épée fit si longuement qu'elle le manda , & il y vint
grand vaillance, que tous les Payens passa & volontiers. Et quand la belle le vit, douce*
plufieurs en navra. Eclors étoit le Roi en son ment le salua, en dilant Valentin mon doux
•st qui en la bataille entra , léqtrel fut fi fort ami, bien soyez, venu, bien êtes dignes d'être
assaillit des païens, qu'il fut abbatu dedans le cher tenu 3c honoré -, car on dit que dessus
pré. Mais Valentin vint, qu'il lui fit tel se tous autres vous avez conquis grand trionv
cours que fur son cheval le remonta,3cquand plie 3c victoire dessus les Payens qui tenoient
il fut remonté, il dit à valentin, enfant, vous Rome en leur iubiectien. Hé Madame dit
m'avez la vie sauvée , & s'il plaît à Dieu , il Valentin à Die ? en son les louanges , caî
▼ous fera rendu. Lors commença grand cri dire chacun dit ce qu il veut -, mais quand a
d'un côté 3c d'autre , & sot la bataille fort moi, je n'ai fait chose par quoi on me donne
sorc, tant que Payens furent contraints eux par prouesse tenir , & outre puis le Rot vo-
Ktirer, sos chrétiens qui étoient dans la cité tre pere ma tait tant de btens 3c d nonneurs
faillirent dessus, qui virent les étendarts , & que jamais en ma vie ne lui poiirrots ren-,
bannières du roì pepm plantées & mises fur dre pour service que te lui tasse,
lesmorts, dont les païensFurent émerveillez. Et en disant ces paroles, Hauffroy& Hea-
Si furent assaillis de Fost da Roi , & de ceux ry ardens 3c esprit d'envie ,entrerent dans la
de k cité,qui honteusement à grand deshon- chambre d'Eígknunr Et quand ils furent
»eur finirent milevablement leurs vies en entrezils lui dirent Valentm que venez voux
ìcelle bataille sor le champ demeura vingt faire ici en la chambre de notre four qitl

fayens, 3c tout par la vaillance de Va- rien ne vous appartient, trop vous montrez
ktson, & si bien fe porta, que trois fois en fol & hardi d'entrer en fa chambre Royaley
foluijouril garda de mort le Roi Pépin , & car vous n'êtes linon qu'un ( trouvé ) & ne
» »celle vaillance quatre chevaux morts des- fçait nul qui vous etes ne, de m-cl lieu vous

a
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êtes venu» G. vous gardez de plus vous trou- qu'il a violé notre sœur, Sc que nous Pata»,
ver avee elle que mal ne vous en vienne. trouvé avec elle couché tout nud, <Sc quand]Adonc Vaíentin dit à Hauffroy de votre sœur Roi sçaura ces nouvelles , je fuis certain qn!
a'ayez nul peur , car en nul jour de ma vie mourir le fera honteusement. C'est bien <iitvers elle je ne pensai que bien honneur pour- répondit Henri, or soit la chose menée si eï
tant je suis pauvre, 5c si on ne sçait qui je suis serons vengez,Et en ce point demeurèrent e»si je ne voudrois rien dire chose qui sut con- pensant & imaginant toûjours contre Vslen.
tre la Majesté Royale , & si on ne sçait qui tinmauvaistie&trahisomcarils ont plus l'ca.
je fuis si je ne voudrois que Esglantine eût vie de íàmort que de nul chien, Valeatinseu
par moi aucnn blâme , je vous promets de le Roi si bien à son gré que sur nous je désire
cette heure de n'entrer jamajs en fa chambre, de le voir en fa compagnie. Car Valcntin si
A cerparoles Valentln se partit de sa cham- maintenoit tous les jours de bien en miew
bre, &Esglantine demeura toute feule pieu- en prians N. S. qu'il lui voulut donner cou¬
rant & soupirant tendrement , Valentin noiiïance du lieu où il étoit venu. Et Orlô»
monta au Palais pour servir le Roi qui é- son frere est dedans la forêt qui tant est craint
eoitàtable. & redouté, que nul n'ose pour lui du boa
Là furent Haassroy _, Henry & Milond'AU- aprocher ni passer. Les complaintes venoient

ger, qui tous ïvec Valentin servoient le Roi au Roi de jour en jour fort grandes, &roer-
à table. Et quand il fut levé il appella Valen- veilleuses de toutes part. II advint un jour
lin qui est devant vous, Seigneur, voyez-ei qu'un pauvre homme vint au roì tout navrt
valentin lequel m'a bien & loyallement servi Sc sanglant, Sc lui dit Sire je me plains à vo«& secouru en toutes mes nécessitez, afin que du sauvage, car ainsi comme je passai le boii
chacun de vous le puisse entendre & sçavoir moi Sc ma femme en portant pour la provi-
& pour les bons services qu'ils m'a íait, je lui sion de notre vie, pain, chair, fromage Sc au-
donne le Coraté de Clermont en Auvergne, tres vivres, ledit sauvage est venu qui nous »
Sire , dit Valentin , Dieu vous veuille ren- tout ôté Sc mangé, Sc qui plus est, ila pris ma
dre : car plus me faite de bien que je ne vous femme, & en a fait deux fois à fa volonté. Or
ai déservi, de telles parolesouït, furent Hauf- me dis le Roi dequoi te déplaît, il plût d'a-
íroy&Henry fort dolents si dirent l'un àl'au- voir perdu tes vivres ou de ta femme. Sire clii
fre ,c'estui( trouvé )que Dieu maudit est en la le bon homme de ma femme fuis trop plut
grâce du Roi, & en telle maniéré que íï nous déplaisant. Tu as droit dit le Roi. Or t'en va
n'y mettons remede , il fera une fois cause de à ma cour Sc mets à prix ta perte , car rendu»
notre grand dôraage, car le Roi n'ad'enfans <e fera. Apres le Roi appella ses Barons pour
que no«s5c le petit chariot duquel nous pou- prendre avis fur le fait d'Orfon s'y avisèrent
tons bien faire à notre volonté après la mort entr'eux que le Roi feroit crier par tous les
de notre pere: mais il est chose vraye que Va- environs qui lui pourrois rendre l'hommí
îentin le supportera 5c aidera à l'encontre de sauvage vifou mort qu'il auroit mille ma"*
nous. Si nous faut trouver eníbrte de le met- Si fut fait le cíi public & vinrent de divers
tre cn lamal grâce du Roi, 5c pourchasser fa pays,Chevaliers, nobles de tous états, pou'
mort car autrement ne nous en pourons ven- prendre Orfon& prix conquérir. Lors le R01
ger,Sc alors pouronsdu tout à notre bon piai- étant en son Palais avec plusieurs grands Sei-
íìr gouverner le Royaume fans nul contredit, gneurs Sc nobles Barons,qui de cette mat""
Adonc dit Hauffroy : mon frere Henry j'ai parloient & faisoientgrandes admirations e*'
trouvé ht naanierc pourquoi le faûx garçon tr'eux, entre lesquelsHauffroy ennemi mot'
fera trahi & deçu jevous dirai comment,nous tel de Valentin commença à dire ainsi
dirons Sc ferons entendre au Roi notre pere voici Valentin, que vous avez nourri Sc **
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en grandhonneur,lequel a requis notre sœur
EfelantiBe de cettehonneur grandScd'amour
désordonné, & pour ce que je suis bien infor-

de ce cas pour voir ce qu'il sçait faire , &
BOiirmontrer sa vaillance, qu'il voye que rire
& se combattre contre le sauvage , qui tant
est craint Sc redouté, vous lui donnerez Es¬
glantine, si sera de tout point sa volonté ac¬
complie. Hauffroy dit le Roi-ton parler n'est
pas gracieux ains eû plain d'envie car jaçoi
que Valentin soit pauvre Sc de bas lieu venu,
& quej'aye trouvé si bon, humble & fi dé¬
bonnaire, que mieux semble gentil & de no¬
ble courage que tu me fais à parler de lui, car
les bonnes conditions qu'il a en lui font ap¬
prouvéesmontrequ'il est extrait de bonlieu
& de bon lignage , Sc pour le bien que j'ai
trouvé en lui, il me plaît qu'il aille à son plai¬
sir avecma fille, carde noble cœur il ne peur
venir que tout honneur& chose qui íoit hon¬
nête &licite. Et quand Hauffroy otiit le Roi
que si fort lereprenoit en supportant Valen¬
tin , il cn fut en son coeur déplaisant & cou-
roucé,-mais il n'en faisoit semblant. Lors par¬
ia Valentin, qui bien entendit les paroles de
Hauffroy Sc dit, Henri a tort avez parlez de
moi fans que rien vous ayeméfait,& par ma¬
niéré de refusion voulez que je voye combat¬
tre lessauvage afinque je puissemourir Sc que
demoi soyez vengé, mais je fais serment que
jamais n'arrêterai en place que je n'aye trou¬
ble sauvage , & quand je saurai trouvé je
"re combatterai à lui en telle maniéré , que
fort ou vifdevant tous l'amenerai,ou je fini-
*ai mes jours. Et s'il advint, que Dieu me
«onne la puissance de le conquérir , jamais
*ul ne me verra de cette cour&tant que j'au-
131 trouvé le pere qui m'engendra, afin que je
Fuisse sçavoir si je suis bâtard ou légitimé, Sc
Pourquoi je fus laissé au bois. Qyand le Roi
'ntendit l'entreprise de Valentin il fut dc-
P anant, car il avoir plus peur de le perdre ,

j!He de nul de tous les autres de (a Cour, &auffroi 5e HenTÌ,qui lui ont fait cette chose
^"reprise, puis dit à Valentin : mon fils avi--<juc voulez faire ,.car de combattrefa«"!
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vage ceme semble à vous ehose impossible »
vous connoissez assez que par lui sont plu¬
sieurs vaillans hommesmorts, Sc ont délaissé
cette entreprise aucuns chevaliers, & pource
ne soyez fi haut quepour le parler d'eux,vous
perdiez la vie, car trop est cruelle chose à en»
tendre à telle béte, qui est fans naturel ni en¬
tendement. Pour Dieu mon enfant, souffree
&endurez les paroles d'eux envieux-car belle
vertu est de pouvoir endurer & souffrir tou¬
tes langues parler. Ha Sire,dit Valentin,par¬
donné-moi, car jamais ce propos ne change¬
rai. On m'appclle «n reproches trouvé )dont
je fuis dolent, quand je ne puis sçavoir qui jC
suis ni de quel lieu. Et je prend congé de
vous , & adieu vous , car demain au plus
matin je pense de prendre le chemin Sc la
voye pour mon attente en entreprise mener
à fin. A ces mots parti le preux Sc vaillant
Valentin , & prit congé du Roi Pépin, & le
lendemain au matin il alla oiiir la Mesie , puis
après il monta à cheval pour aller quérir le
sauvage. Or il ne faut point demander si la-
belle Esglantine mena grand deuil toute la
nuit, 5c quand le matin fut venu elle appella
une Demoiselle qui étoít d'elle prochaine „
lui dit en cette maniéré.
Mamie allez vers Valentin, Sc lui dites ,•>

que je lui prie devant qu'il départe qu'il
vienne parleraœ»i,& pour nul qui vive qu'il
n'ait doute d'entrer dedans ma chambre : car
dessus toutes choses je le désir avoir & est ma
volonté singulière,qu'il prenne de moi con¬
gé devant qu'il pane. Adonc k Demoiselle
alla devers le noble Valentin & lui fit lemeí--
sage , tout ainsi que la Dame Esglantine lui
avoit en chargé. Quand Valentin entendit los
nouvelles, il repondit à la Demoiselle. Made¬
moiselle,je sçaisôc connoisque toute l'amour
qui est entre moi & Madame Esglantine, est
loyal 5c aussi de bonne équité , Sc si s'étant
d'elle,qucd'elle ne voedroit penser çhoseque
l'honneur d'elle pour en aucune manierez
moindrir, ainsime soit Dieuen témoin; que
de par ma part envers elle nè pensai quebie*"
&honnçur:raais envre est de telle nature,que-
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jamais n'a rapos > & plutôt font les envieux
de leur nature enclins"& abandonnez à mal¬
dire & lcur malice exercer contre loyauté,&
prud'homme & contre ceux qui veulent 3c
prétendent à vivre selon Dieu, quand par dol
acquérir grand honneur. Or me prend-il en
cette maniéré , car je sçai de certain que
Haufftoi & Henri les freres de ma noble
Dame Efghntine ont grande volonté de
pourchasser ma mort, parquoi Mademoi¬
selle ( s'il vous plaît ) vous irez pardevant
Madame Efglantine, & lui direz qu'il ne lui
çlaife, si je ne prend congé d'elle, 3c qu'elle
ait toujours fiance en Dieu, car c'est celui
qui fait justice , & quand le droit à celui
qui a droit souffrent maintes injures, 3c fans
cause sont blâmez.

Apres cette réponse , la Dame retourna
dolente & couroucée de ce que Valentin
étoit à cheval pour son voyage faire.
Çomme Valentin conquis Orson son srere dans
la forêt d'Orléans , comme vous vem\.

Chapitre 12.

LOrs Valentin monta fur ion cheval seul,sans compagnie, fort qu'un leul Ecuyer
qu'il mena avec lui & se partit d'Orléans, 3c
tant chevaucha qu'il arriva en la forêt, en la¬
quelle étoitOrson le sauvage -, 3c quand il sut
auprès du bois , il dit à son Ecuyer qu'il lui
baillât son heaume , & prit congé de lui, en
diíant vous demeurez ici, & ns viendrez plus
outre avec moi, ainsi j'ai promis & jurai que
tout seulentreraiau boit pour lesauvagecom-
battre priez Dieu pourmoi qui secourir me
veuille, & si le corps ydemeure, je vous re¬
commande mon ame. Et â ces mots Valentin
entra dedans le bois, 8c l'Ecuyer demeura en
pleurant & soupirant tendrement. Valentin
chercha&chevaucha parmi le bois pourtrou-
ver le sauvage, mais pour un jour entier n'en
peut avoir nouvelle. Et quand le jour fut pas¬
se, & la nuit commença approcher ii descen¬
dit de dessus son cheval <Sc l'attacha au pied
d'un arbre, puis prit du pain & du vin qu'il
portoit avec lui , & un peut se repût. Et
quand il eut mangé 3c qae la nuit fut venue ,

ET ORSON.-
6c le jour du tout sailli,adonc pourdoute de i(
nuit monta sur un arbre 5c ia demeura, &
quand le jour fut venu il regarda autour de
lui, & vit son srere Orson qui couroit par lebois comme bête sauvage , lequel il vit le
cheval de Valentin, & tira par devers lui.

Et quand il le vit si beau , reluisant & fi
plaisant il peigna fort de ces mains velues en
lui faisant fête, car jamais n'avoit accoutume
de voir telle bête. Et quand le cheval de Va¬
lentin apperçût le sauvage qui le gratoit &
touchoit de sesmains. il commença inconti¬
nent à ruer 5c regimber des pieds moût rude¬
ment, 5c Valentin qui fur l'arbre étoit regar-
doitla maniéré du sauvage qui fit de terrible
regard & fort à douter & â craindre. Et loti
pria Dieu devotement en lui priant 5c requé¬
rant de tout son cœur, que du sauvage le vou¬
lut préserver 5c dessendre , 5c lui donner vic¬
toire de le conquérir. Or tournoya tant Oi¬
son autour du cheval de Valentin que le che¬
val commença à frapper , 5c le pensa mordte,
5c quand Orion l'apperçût il embrasia le che¬
val pour le mettre en bas 5c le combattre.
Quand Valentin vit que le sauvage vouloit
tuer son cheval s'écria, 5c dit hautement sau¬
vage ; laisse mon cheval 5c m'attend ; car â
moi tu auras bataille. Lors Orson huilait
cheval de Valentin, 5c leva ses yeux & regar¬
da contre l'arbre. Et quand il vit Valentin il
lui fit signe des mains&de la tête qu'il le aiet-
troit par piéces. Lors Valentin fit le signe de
la Croix 5c se recommanda â Dieu , puistiri
son épée 5c alla vers Orson. Quand Orson vit
l'épée dont Valentin le cuida tant il se rétif*
arriéré, 5c du coup se garda, puis vint a va¬
lentin , 5c à force de bras le jetta à terre
le mis dessous lui, de quoi Valentin fut h'1
ptis, car il croyoit en cette place finit £
jours, car il n'avoit nul efperanced'echapeI
de lui. Ha vrai Dieu,dit il, ayez pitiede m®1
5c ne souffrez pas que je finissema vie pat
mains de ce sauvage. Par plusieurs lois Yî
lentin croyoit retourner dessus Orlon, nia|'n'eut pas la puissance. Et quand Valentinvl
que par la puissance du corps il le p°uV0
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«ener, ìl tira un couteau fort pointu dont
jj frappaOrson au côté droit , tellesientque
le sang en saillit en grande abondance.Adonc
se levaOrson qui navré se sentit, 5c la dou¬
leur qu'il eut comme tout enragé jetta un cri
íî grand qu'il fit reteniir tout le bois 5c re¬
vint à Valentin , 5c fierement le reprit avec
sesongles aigus 5c tranchant que de rechef ie
jetta à terre ; si se combattirent tant l'un l'au¬
tre, que forte choie seroit à raconter leurs
merveilles batailles & la maniéré. Et alors
Qrson prit Valentin si rudement que de son
col lui arracha l'Ecu 5c ie blason, & quand il
Cut ôté il le regarda pour la grande beauté
des couleurs qu'il n'avoit accoutumé de voir,
puis le jetta contre terre 5c incontinent re¬
tourna à Valentin, 5c aux grifis & aux dents
le (erra fermement que harnois 5c auberons
brisa, 6crompit de ses ongles & le frappa
jusques à la chair , tellement que le sang en
fit couriri grand tendon. Et quand Valentin
se sentit si fort uavré il fut dolent, si com¬
mença à reclamer Dieu. Hélas, dit-il, vrai
Dieu Tout-puissant, en toi est ma feule ef¬
perance, mon seul refuge 5c mon confort,
si te prie humblement que de moi tu veuille
avoir pitié , 6c ainsi que par digne grâce 5c
puissance tu sauvas Daniel d'entre les Lions
veuillez-moi garder de cet homme íauvage.
ht quand Valentin eut fait prières à Dieu, il
alla avec son épée devers Oison pour le fra-
per : mais Orson alla à un petit arbre, lequel
ploya 5c rompit aisément & en fit un bâton
terrible, &c vint à Valentin ôc lui donna un
tel coup dessus un genoux qu'il le fit tomber
1 terre. Lors Valentin comme hardi ie releva
«commencerent une sierebataille,ôcavoient
es deux treres grande volonté dèíc détruire
ust 1 autre ; mais ils ne connoissoient pas
qu ils etoient freres , ni le cas de leur fortu-
&e- Orson étoit cruel & tort, 5c eut frappé
a'emin si ce n'eut été son épée, qui surtou-

tes autres choses craignoit pour cause d'un
t^uteau dont Valentin l'avoit frappe. Tant

1 longuement se combattirent ensemble
Cûnliisi.T, ,
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demeurèrent lasse. Adonc Valentin regards
Orion , 5c lui commença à dire. Hclas ,

homme sauvage , pourquoi ne vous rendez-
vous à moi, vous vivez au bois comme une
pauvre bête, & n'avez connoissaucc de Dieu
ni de fa sainte foi, parquoi votre ame est en
grand danger, venez vous en avec moi, &c
vous ferai baptiser 5c apprendre la sainte foi,
si vous donnerai assez chair 5c poisson, &
du vin à boire & manger, veture 3c chaus¬
sure vous donnerai 3c userez vos jours hon¬
nêtement , ainsi que tout homme naturel
doit faire. Et quand Orson oiii parler Va¬
lentin , il entendit 5c apperçût bien â ses sig¬
nes que Valentin desiroit son bien, 3c par ía
volonté de Dieu & selon le secours de la na¬
ture qui ne peut mentir. Orson se jetta à
deux genoux , tendit ses mains devers ion
srere, lui faisant figue que pardon lui veuille
faire, & en tout à lui obéir pour le tems â
venir,5c luimontre par signe que jamais jour
de fa vie ne lui faudra de son corps ni de ses
biens. Si ne faut demander si Valentin fut
joyeux quand il vit Orion conquis 3c mis en
fa subjection,& en mena grande lieííe 3c íans
cause , car plus avoit conquis d'honneur 3c
proiieste , que nul Chevalier de son tems
n'eût osé entreprendre tant fut-il preux har¬
di , puis il prit Orson par lamain, & lui mon¬
tra par signes qu'il cheminât devant lui jus¬
ques hors du bois. Et Orson prit fa course ,
cheminant devant Valentin & tantôt furent
hors du bois. LorsValentin prit une des san¬
gles de son cheval 3c lia Orson étroitement,
afin qu'il ne fit de mal à personne. Et quand
il fut là il monta à cheval, Ie prit & le mena
avec lui comme une bête liée , & le tenant
fans que jamais il lui fit quelquemal ni sem¬
blant de lui en faire.
Comme après que Valentin eut conquis Orson ,
il partit de la forêtpour retourner à Orléans
vers ie Soi Pepm qui y étoit. Chap. 1-5.

VAlentin a tant fait à l'aide de Dieu qu'ila vaincu 5c conquisOrson le sauvage 3c
est allé à Orieans , & tant est allé qu'il est

' 1 .. r 1«ntpó an n r* rrvn r\ H imÌIhtp
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gens de ce lieu là ©nt vû le sauvage que Va-

; lentin menoic, ils ont commencé à fuir &
; entrer és maisons ôc de la grande peurequ'ils
eurent, ils fermerent leurs portes en telle
maniéré que nul n'y pouvoit entrer. Adonc
Valentin leur écria qu'ils n'eussent doute de
lui & qu'ils ouvrissent leurs portes » car ils

] veulent loger : mais pour rien qu'il pût dire,
nul ne lui voulut faire ouverture de fa mai-

1 son. Lors il leur cria par le Dieu tóut-puissant
|| fî vousne medonnez logis pour passer la nuit
& pour prendre repos, sçachez que je delie-

I rai le sauvage & le laisserai aller, íì suis cer-
II tain qu'il me fera tantôt trouverlogisi mon
■ plaiiìr.Beaucoup de fois Valentin requis qu'il
peut avoir logis, mais le monde avoit telle
redoute & peur de ['homme sauvage que nul
n'en fut hardi, n'oioit nullement ouvrir la

ji porte à Valentin. Et quand le noble Cheva¬
lier Valentin eût longuement tournoyé &

' cherché parmi le village,& qu'il vit que point,
| nulle chose qu'il peut prier ni supplier nul ne
le vouloit loger ; il délia Orson le sauvage »

puis lui fit signe qu'il allât frapper contre la
porte d'une grande maison où l'on tenait,
hôtellerie. Et Orson prit une grosse piéce de

I bois par si grande force en frappa contre la
1 porte, qu'au tiers coups il la jetta par terre.,.

Ìpuis entrerent dedans. Qùand ceux de lamai¬son virent que le sauvage avoit rompu la
; porte ils sortirent hors de la porte de derriere
j tant que nul .ne demeurera dedans. Et Valen-
íin aiìa dedans l'étable pour loger fan cheval,,
puisa pris Orson ôc íbnsallez vers la cuisine
Jà où ilstrouverent csiapons, & plusieurs au-

j . «res- viandes qui étoient auprès du feu. Lors.
Valentin sit signe à Oison qu'il tournât la
bouche : mais quand Orson vit la viande il

j mit la main à la broche & ne demanda pas íf
, elle ctoit cuite, mais la mangea, &puis aviíà
j.: une.chaudière mit la tète dedans & bût. Et
.SValentin lui fit ligne qu'il laissât â boire.ôc
; qu'il lui donnera da vin, puis a pris un pot
j & menaOrion dans la cave. Et quand il eut
I riré du vin plainun pot illui bailla, & Orlon i
léva k pot ; Si goûta du via si le îsqmysl bon»
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& en but tant que tout le pot vuid ôc Je jett8à terre, ôc Valentin leva le pot Ôc i'emplit devin. Et Orson le voulut donner au cheval-
mais Valentin lui fit signe qu'il lui faut ^
l'au. Plusieurs autres choses faisoit pour rire
trop longue à raconter. Si fut le tems de s'ea
aller reposer.Valentin se repu, & auffi Orsoa
qui le vin n'épargna pas : mais tant en but
qu'il fut yvre, puis il se coucha auprès du feu
& commença à ronfler & à dormirmerveil¬
leusement , de Valentin le regarda en disant,
vrai Dieu tout-puissant que c'est peu de chose
d'un homme endormi & de l'horame qui pat.
trop boire perd sens, & mémoire. Or vois-
je cette homme sauvage en qui n'y a main¬
tenant ni force ni puissance, & si pourroit
être tué devant d'être éveillé- Et quand il eut
ce dit pour plus éprouver la hardisse d'Orsoa
il le pouila du pied si fort.qu'il l'eveilla, puis
lui sit signe qu'il yavoirdes gens autour de la
maison , adonc íè leva Orson comme tout

effrayé,& prit un gros bâton qui étoit au feu,
ôc courut bientôt vers la porte que tout ea
retenir. Valentin se prit fort â sourire, pau»
quoi Orson connu bien que Valentin faisoit
ce pcurl'effrayer.Si lui fit signeValentin qu'il
s'allât reposer, ôc que de rien n'eût souci car
bien le gardoit, puis Orion fe coucha devant
le feu son bâton entre ses bras, Valentin fut
toute lanuit auprès de lui, le veilla íàns dor¬
mir d'autant qu'il ne fut assailli, car fut !«
bruit grand que chacun laissoit la •maison &
se retiroient en l'Eglise. Et tout au long de la
nuitôc fans repos sonnèrent ics cloches pour
assembler le peuple, qui a grand nombre &
puissance d'arme toute la nuit pour la douce
d'Qrson firent le guet, ainsi le passa la nuis
tant que le jour fut venu. Et quand Valentin
vit que le. jour étoit grand il monta à cheval
& ,lia Orson, ôesemit à cheminer vers laert*
d'Orléans. Et quand il feit apperçu mena#
Orson de sauvage , ils firent si grand cri, qu'
parmi laVille d'Orléans on fit ongles sigrana-
bruit que.chacun courut en fa maison & fcï"
merent les portes, puis monterent aux í#f
stê«es& •egarderem Orion k sauvage
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les aaavcîses vinrent au Roi Pépin què
Valentin étoit arrivé, ôc qu'il avoit conquis
Orson le sauvage 8c qu'avec lui le menoit,
desquelles nouvelles le Roi Pépin fut gran¬
dement émerveillé, & dit en cette maniéré.
Hélas! Valentin.mon enfant de bonheur fus-
tu né, bénit soit le pere qui t'engendra, 8c la
tnere qui au bois t'enfanta,car je vois & con-
aois que tues aimé do Dieu, ôc que par toi il
nous montre miracle évident,ôc d'autre part
le peuple aux fenêtresqui crient â haute voix
ea disent, vive entre les autres ce noble ôc
vadlantValentin -, car au monde 11 n'y a plus
?:cux ni plus hardi que lui, 8c est bien dignehonneur & louange avoir quanu par la
prouesse & vaillance, il a conquis celui que
jamais n'osa de aul être assailli 8c de lui por¬
terhonneur ôc révercnce , chacun y est tenu,
«at par lui sommes délivrez, ôc a sûreté mis
de la chose que plus nous redoutions. Tant
chevauchaValentin parmi la Ville d'Orléans
qu'il arriva â la porte du Palais. Et quan.d les
portiers 1c virent ils coururent fermer ies
portes du Palais pour doute du sauvage. Lors
Valentin leur dit, «e vous doutez de rien :
«ais allez vers le Roi Pépin, & lui dites que
furma vie du sauvage, jel'assure lui ôc tous
sos Seigneurs, Barons & Ecuyers de son Pa-
lais : car tant jeie connois qu'à nul homme
*vant, soit petit ou grand ne portera aucun
dommage. Les messagers monterent au Pa¬
lais, ôc dirent au Roi Pépin les nouvelles que
Valentin preaoit fur la charge le fauvageOr-
i n- Adonc le Roi Pépin commanda qu'onsoi ouvrit les portes ôc qu'on le fit entrer. Et
Valentin entra dedans & prit Orson par la
®uin. quanjia Reine Bertbe , ôc la belle
~iglantine íçûrent qu'ils étoient au Palais ,

ses enfsiyerenr en leurs chambres avec tou-
,cs sos Demoiselles de la grande peur qu'elles
Rirent. Et Valentinmont en haut, & entra^ns so salle où le Roi Pépin étoit accom-
Pagné de tous ses nobles Barons ôc Cheva-

j^Crs d? so Cour. Et Hauffroi ôc Henri, qui a"r kiflblance montroient grand signe d'a-
à Vaientin, & bien sombsoit qu'ils fus-
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sent mont joyeux de la grande entreprise 8c
prouesse, mais ils fie furent©ncques plus do¬
lents en leur cœur, car jamais n'enflent crâ
qu il retournât vif. Ils maudirent le sauvage
quand il ne l'avoit tué ôc détruit. Le Roi Pc-
pin ôc tous les autres de la Cour regarfloieut
Orion volontiers. Lors leur dit le Roi, Sei¬
gneurs c'est chofemerveilieuse de cet homme
sauvage à voir ôc regarderai est bien forméôc
de belle stature de corps & de tous membres.,
combien qui soit velu, s'il étoit vêtu comme
un de nous fort íeroit plaisant à voir , bea*
Chevalier sembleroit. Alors Valentin parla
au Roi Pépin en cette maniéré. Sire je vous
requiers que vous lc fassiez baptiser, si apren-
dre la créance de la foi chrétienne , car tel est
mon désir ôc ainsi lui ai promis, bien me plaît
dit le Roi, ôc ve ix qu'ainsi soit fait. Lors
aorurnanda à un Prêtre qu'il le baptisât ôc fu¬
rent paraim lc noble Roi Pepi-n, ôc le Duc
Millon d'Anglcr, Sanson & Gervais vaillans
Chevaliers, ôc Valentin auffi ôc d'autre parti
futle noble Roi de Berthe ôc plusieurs autres
gens de grand renom,&autre nomne luibaii-
lerent que celui qu'il avoit pris dans la forêt.
QuandOrson fut baptisé, le nobleRoi Pépin
s'assit à table pour dîner ôc Valentin le pria
de couper , car c'étoit son office. Et quand
le Roi fut afíìs il commanda qu'on fit entrer
Orson dedans la faiíe pour voir ses maniérés
ôc contenance- Adonc Orson entre enla salle
devant leRoi Pépin qui volontiers le regar¬
da, si avisala viande qui devant lui ctoit, ôc
prit dedans le plat tout ce qu'il peut empor¬
ter, Ôc commença à manger vitement ôc à
gros morceaux , & quand il eut mangé , il
regarda d'autre part un serviteur lequel poc-
toit un plat un Paon pour sèrvir au Roi;mais
incontinent- Orson courut à lui ôc lui ôta le¬
dit Paon : puis s'affit à terre parmi la place de
la salle ôc commença à manger. Lors Valen¬
tin l'apperçût, lui monta signe qu'il se gon-
vernoit mal, car fur toutes choses il craignoit
naturellement Valentin. Et le Roi Pépin
commanda qu'on le laisse faire, car il prenait
gsand plaisir à ses contenances. Quand Qr-
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comme sage , & quand à moi je ne fais ?î|
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son eut bien mangé , il vit un pot plein de
vin , il le prit & tout d'un coup il le bu & de doute que par lui nous ne foyons~m7e fse
puis il jetta le pot par terre & commença à déprifez s'il regne longuement : frere , dit
secouer la tête, dont le Roi, ses Barons & Hauffroi, oyez ce que je vous dirai. Valentin
Seigneurs qui étoient là commencerent à ri- est maintenant.dedans la chambre de noue
re. Et quand la nuit fut venue on donna une sœur Esglantine , laquelle chose nous lui a-
chambre à Valentin pour coucher, en la- vons deffcnduë de song.tems, & aurons bon-
quelle on mit un lit bien paré pour Oison , ne occasion de le prendre& mouvoir débat
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mais il n'y voulut pas coucher , car .aussi tôt
qu'il fut dans la chambre il se coucha à terre
& incontinent il s'endormit, car, autrement
n'étoit accoutumé.
Comme Hauffroi & Henri pur envie résolurent

de tuer Halentiu en la chambre de U be'de
Esglantine.. Chap. 14.

A Lors fut joyeuse la belle Esglantine dece que Valentin.avoit le sauvage con¬
quis, si lui manda par une Demoiselle qu'il lui
amenât Orion le sauvage. Lors Valentin ap-
pella Orson èc le prit par la main , & le me¬
na en la chambre d'Esglantine en laquelle ily
avoit plusieurs Dames qui volontiers regar¬
daient Orson,& Orson en riant se jetta setrje
îit & regarda les Dames en faisant plusieurs
signes & maniérés , & qui étoit aux Dames
fort plaisantes à regarder : mais ce qu'il sur¬

contre lui, pourtant si croire me vouleznou»
iront en fa chambre & par nous sera mis à
mort i. puis nous dirons au Roi qu'avec no¬
tre sœur savons trouvé, & Valentin taisant
d'elle à sa volonté , ainsi parièrent les deux
traîtres. Et ainsi que les Juifs par leur envis
crucifièrent , & machinèrent ia mort de N.
S- J G- à tort & fans cause , ainsi firent Hauf¬
froi & Henri qui étoit doux & débonnaire,
ôç à, tous obéissant „ & de i'a bouche oneques
vilaines paroles ne sortit. Et après qu'ils eu¬
rent fait leur entreprise , ils allerent dans la.
chambre d'Esglantine,& aussi tôt que Hauf¬
froi fut entré, il.dit à Valentin , mauvais iî
déloyal homme , or connoissóns nous «que ts
folie Sc outrageuse volonté ne. te veux point
restraindreen retirer, mais en persévérant en
ta malice & folie opinion , en pourchassant

soit elle ne l'entendoient point, dont elles é- de jour en jour le déshonneur dé notre Pere
sl î 1 » 17.?„t Tì - v • 1 1

pli «i

If tsII
t'

11 í

t

îoient déplaisantes,si appellerent Valentin&
lui demandèrent ce que c'étoitque le sauvage
leur montroit par signes , & Valentin.leur
dit. Mesdames,sçachez quede sauvage mon¬
tre par ses signes , que volontiers voudroit
baiser& accoster les Demoisèllesqui font ici.,
dont elles commencerent toutes à rire, & fe
regarder l'une l'autre. Et ainsi qu'ensemble
devisoicnt&qu'elles s'ébattoient en lacharn-

le Roi Pépin , pat le moyen de notre íœur
Esglantine : de laquelle vous en faites votre
plaisir comme d'u ne.mauvaise.& malheureu¬
se femme dissolue , pourquoi c'est bien rai¬
son que mal vous en vienne, puisque le Roi
ne tient comte dé ce fait, c'est bien raison
que vengeance prenions de vous. Et en di¬
sant ces paroles, Eîàuffroi leva ia main &
frappa Valentin , tellement que d"e la bouche

fcré cTEfglantîne, pour la vûë d'Orion le fau- lui fit le sang sortir, puis Henri s'approcha,
vage. Hauffroi vint devers Henri, & lui dit, qui d;un glaive tranchant & aigu cuida fta*
beau frere trop va mal' notre fait, car vous per outrageusement Valentin quand Or-
voyez que ce méchant trouvé Valentin dé son vit qu'on vouìpit outrager Valentin, i}
jouren jourmome&croit en Honneur entre sallir avant & bailla si grand coup à Hauffrcsl
les Princes & Dames"; & entre les autres cho- dé sà main veluë qu'à terre sabbatit, courut
ses le Roi Pépin en est plus amoureux qu'il vers Henri, & i'effrargnit tellement entre se5
n est de nous , laquelle choies peut-être en Bras, quessn'eut été íes D'emoi'seiles quDP'
stand aBbaiíîèment de notre Honneur,Hàuse paiscrent Orson , jamais de fa vie n'eut resetii jjdit Henri ,,vous dites verité.& parlez piré. Lors se leva le cri en la chambre si graî^
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e plusieurs des Seigneurs & Barons vin- Sire, dit Valentin, fur la peine cîc ma vie, au-
'nîen ítuchambre. Et auand ils apperçû- tre chose, ni autre chose je ne fçai : Sire dit leK

ut que Orson menoit si mal le fils du Roi, Roi Pépin. Orson a fait son devoir ce qu'H
ils le voulurent frapper de glaives & d'épées, devoit faire. Et vous Hauffroi & Henri vous-
&tons se mirent contre lui en desscnce pour êtes envieux & pleins de mauvaise volonté,
k mettre à mort. Alors Valentin tira son é- Je vois & connois que de toute votre puis-
pée pour secourir Orson, & jura que s'il y sance vous croyez de jour en jour nuire àVa-
avoit homme qui touche ni frappe plus Or- lentin : bien êtes de mauvaise nature de pour-
son, quoiqu'il en doivent advenir sa vie lui chasser son mal quand vous voyez que je l'ai-
ôtera, puis fit signe à Orson -, & il se retira me, & que louablement me sert. Et vous dé-
sans faire nul outrage. Lors Hauffroi&Henrse fends de lui vouloir mal, carde lui ne me
allerent vers le Roi Pépin couroticez, si lui veux pour nul autre dessaisir , & fuis certain
dit Hauffroi* Ha ! Sire mal fut oneques né que mon deshonneur jamais il ne voudroit
Valentin que vous tenez si cher, car céans a quérir ni chercher.Ainsi se partirontHauffroi
aa-ené le sauvage, par qui moi & mon frere & Henri, lesquels furent déplaisons, & Va-
avons été en grand péril de mort. lentin demeura pour l'heure en la solle avec

Et vous fercZ trop mal si vous le laissez • les autres Seigneurs & Barons de la Cour, ÔC
plus vivre, car quand dommage & deshon- Orson s'en alla parmi le Palais entra àlamci-
neut de briesvous portera. Pour Dieu faites tié de la cuisine & vit la viande que le cuisi-
qu'il soit noyé ou pendu, car rien n'en vaut nier appareilloit pour le souper, fi appro-
la garde de so compagnie. Quand le Roi cha de lui & prit deux chapons tout crus, &
Pépin oùit les nouvelles il fut dolent, & dit les mangea comme fait un chien. Et quand
qu'il feroit mettre enfermer Orson le sauva- le cuisinier vit cela,il prit un gros bâton & en
ge dedans une Tour, en telle maniéré que frappa Orson si grand coup que tout ployer
jamais il n'en pourra sortir que par congé, le fit. Alors se baissa Orson, & prit le cuisi-
sc Roi Pépin fît venir Valentin pour lui de- nier & le jetta en place , & tant de coups lui
mander le fait, & Valentin lui raconta l'en- donira qu'à peu qu'il ne fut mort. Les nou-
treprise telle qu'elle avoit été faite par Haui- vestes vinrent au Roi Pépin,que Orson tueiî
froi & Henri. Sire , dit Valentin, j'étois en son cuisinier, & que nul n'o.soit de lui appro-
h chambre de Madame votre fille en la corn, cher , dont le Roi fut courroucé & fit veni r
pagníe de plusieurs Dames & Demoiselles Orson , & lui fit signe qu'il le feroit pendre :
q«i fort deíirois à voir Orson , principale- maisOrson alla incontinent quérir le bâton
ment à Madame Esglantine je l'avois aìnené, & montra au Roi Pépin comme le cuisinier
f'ne fçai pourquoi, ni quel titre Messieurs l'avoit frappé. Et quand le Roi connu le cas
vous deux fils, Hauffroi & Henri sont entrez il pardonna tout a Orson, & commanda que
en la chambre, en me disant que je voulois nul ne lui touchât plus. Et Valentia lui mon—
frise de votre fille à mon plaisir , St que de ira la maniéré de le gouverner parmi le Pa-
'ons tems le sçavoient. Et en me disant fie- lais, & si bien l'enseigna que depuis il ne fit'
tes pavoses & Hauffroi par outrageuse vo- nul mal ni déplaisir qui premierne lui en sai¬
gné de fa main rue frappa , & Henri de son soit. Eten ce point demeurèrent longuement;%'e ma vie me cuida ctcr. Orson voyant les deux freresValentin & Orson avec leno-
ss,e ruón corps étoit en danger est ver.u de- ble & puissant Roi Pépin , lequel étoit feusVcrs esoc, les'a tous deux jetrez par terre en oncle à tous deux , mais ne le fçavoit.
[e"e maniéré que par celle cause du bruit, Sc Comme le Duc de S<tvary envoya vers le foi
JClit«e est tel que vous 1c voyez. Est il vrai, Tepin pour avoir aide contre le Verd Chevalier®i! kRoi Pépin, ainsi que vous le dite. Oui <{m vonloit avoir fa fille ftionne. Chap.
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tíon,puis vîntes. Acquitaine, 6c fit partout
fçavoir&pablicr la forme de l'appointement.
Et quand il eut fait crier les trêves pour six
mois, il manda son conseil & leur déclara la
tnaniere comme iiavoit fait avec leverd che¬
valier. Alors ils délibérèrent entr'eux que le
Duc envoyât meílagers par tout le pays d'en¬
viron pour chercher un Chevalier qui par
proiielfe puiíse combattre le Chevalier.

Et après les meílagers de toutes nations
Chréciennes&leut donna lettre dans lesquel¬
les écoic contenu les grandesbeautez dcdafille
& l'èntreprife du verd Chevalier, & mandoit
le Duc Savary en ses lettres, que celui qui
pourroit conquérir le verd Chevalier, il lui
donneroit fa tille. Alors les lettres furent
.données à douze messagers , lesquels eurent
la charge de les porter par tout les pays, jus¬
qu'à douze Royaumes Chrétiens & en turent
les nouvelles publiées & manifestées.
<2omme plufteurs Chevaliers vinrent en Ae-
quitAine pour cuider Avech belle Fc^anne.

Chapitre 14.

EN ce tems durant la trêve, le Roi Pépinétoit allécontre ses ennemis deversLyon.
accompagné de 60. mille hommes: Tant fit
qu'il passa & mit à déconfiture un Roi nom¬
mé Lampatrix , lequel contre les Payens Sc
Sarrazins conduisoit à grande puissance. Cé¬
tui Lampatrix tenoit le Royaume de Seine ,
d'Hollande & de Frise; avec ce, il tenoit le
pays de Danemarck, auquel étoit une Ville
forte 5í puissante en laquelle se retiroientles
Payens par-la doute du Roi Pépin. Et quand
il furent tous enclos en ladite Ville, les assié¬
gea en telle manier* qu'il les affama, 6c tant
Jit qu'ils se rendirent du tout à sa volonté.

Quand il eut pris la Ville, il fit baptiser les
Payens Sc croire en J. C- Sc donna la Ville au
Maréchal de France lequel étoit appelléGuy.
Après ces choses le Roi Pépin 6c tout son ost
retourna au pays de France , 6c arriva en la
Ville deParis, & il eut bien-tôt nouvelles du
Duc Savary, 6c comme il avoir pris trêves au
verd Chevalier, puis quand U sçût la maniéré
comment Sc lacondicia» de ic^u appointe-.
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ment, il se prit à dire devant tous ses
en riant, Seigneurs, qui voudra avoir belle
amie, il est tems de se montrer vaillans.Celui
qui pourra combattre le verd Chevalier patfaits d'armes, il aura en mariage la belle Fe-
zonne,fille du Duc Savary, & i! aura avec elle
Jamoitié de fa terre Sc Seigneurie, Sc qu'il ne
soit ainsi , voici les lettres, tenez les, Sc re¬

gardez entre vous le contenu d'icellcs, chi¬
en* regarda volontiers les lettres ; mais il n 'y
eut si hardi ni si vaillant qui voulut l'entre-
prendre hors Valentin , qui devant tous dit
au Roi Pépin : Sire ,-sal plaît à votre Majesté
me donner congé d'aller en Acquitaine c-
prouver mon corps contre le verd Cheva¬
lier : Sire , donnez-moi congé de partir de
France, car.j'ai grand désir de laisser le pays,
6c,tant chevaucherai que jamais n'ijarai re¬
pos,, tant que j'aye nouvelles de la mere qui
me porta: car tort il me déplaît que si krngu»-
ment je demeurai fans sçavoir qui jesuis. Va¬
lentin, dit le Roi, ne vous chaille qui vous
soyez ; car assez suis puissant pour vous don¬
ner du bien largement & vous montera hon¬
neur, 6c tous ceux de ma Cour,aussi cœur je
vous tiens comme si vous étiez de mon pro¬
pre sang. Sire, dit Valentin pour Dieu soh,&
me pardonnez , car de long-tems fai voue.
Quand le Roi vit que Valentin étoit du tout
délibéré d'aller enAcquitaine,il luidonnason
congé par tel convenant,qu'il lui fit promet¬
tre qu'il reviendroit vers lui après qu'au verd
Chevalier se seroit combatu,fiDieu'Iuidomi£
santé & vie, & Valentin lui promit, puis prit
congé de lui. Alors Esglantine fut dolente»
plus que jamais, pleine de pleurs 6c geiniíse*
mens angoisseux. Elle rnandaValentin,lequel
vint devers elle , il lui a dit la belle en p'cu"
tant tendrement, je vois bien que de vous ja*
mais je n'aurai joye ni consolation , 6c que
vous êtes délibéré de laisser le pays de France-
Hélas ! plût à Dieu que ce fût mon honneur
de m'en aller avec vous, car ainsi me veuûs
Dieu secourir si jamais j'aurois à époux autre
homme que vous: mais puisqu'il est ainsi
dama yolonté je puisse user&quemon ìi^iU
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b'tre est gardé par autre puissance , & qu'il le chemin ils feroient prendreValenfin ôíQr- |
force que le corps demeure par deça, mon son qu'il menoit avec Lui Sc le« feroient mou- |C

ríema volonté à vous seront à jamais sans rir , afin qu'à jamais ils fussent vengez de la |
£<T utre intention , hors que d'amour juste chose dequoi ils deíîroient le plus au monde. |
* lovai & solitaire je vous aimerai, & afin Gomme Hauffroi & Henri firent guetter Ha* ,

vos nécessitez vous puisse recouvrir à lentin & Orfonfurle cheminpour ler
Lre diligence quand vous aurez nécessité , fAire mourir. Chapitre 1 j.
voici la clefde mon écrin que je vous présen- f\UandValentin&Orfon furent pains de 1 ,i

prenez or & argent à votre volonté , car la Cour du Roi Pépin pout aller en Ac-Jg
aííez v a dequoi ; Madame, dit Valentin, d'or quitaine,envieSécevable 3cmauditc trahison ;
fcdWcntle n'ai envie,sinon que feulement entra plus que devant aux cœurs des deux - i
£ ride «* jc ne Cfú qei je fuis. Et feus & tnandics mitres Hauftoi & Henri;.;:

scachcz que d'une chose je soissetonné , c'est les deux fils du Roi Pepm , en telle manierc j j'
eue ie porte une croix fur l'épaule tout aussi que pour parvenir à leur entreprises parfe-M
jaune que fin or, je ne sçai dont tel signe me rent à un cousin germamqu'íls avoient&tanc. J
peut venir,pourtant je fuis délibéré deu'arrè- firent quentreux fut avise 6c délibéré que À
ter jamais, tant que de ma nativité .'je puisse trente hommes puislans & va.llans guette- |,
avoir ccnnoissance. Adieu vous dis,Madame, roient, &.meuroient gardes sor 1 enfant Va-
& pour moi ne pleurez plus, car parla foide lentin &surOrson,de telle maniéré que la oui g
mon corps,si Dieu veut que je fois de lieu ve- ils feroient trouve , ils feroient détruits fans .j
nu que je puisse être digne en valeur au lig- nulle remission & mis a mort.Apres le coníe.íj
nage de votre extraction , jamais je n'aurai il fit assembler trente hommes des plus redou- g
femme & épouse autre que vous, & aussi ma tez qu'il put sçavoir puis les envoya en armes, |
chere Dame, si je trouve que je ne sois digne dans une foret bien large,par laquelic Valen-
de vous avoir à femme. Par faute de lignage, tin & Orson doivent pasler,si ne demeura pasl|
de vous ne voudrois être votre mari, car au longuement que Valentin & Oison qui cou- f *
tems avenir les envieux d.roient où font les roit à pied devants lui plus qu un cheval en- r M
parens de cétuimalheureux trouvé , lequel a trerent en la jforet. Alors les apperçut Gn- ;
tant abusé le Roi, qui a donné sa fille pour gard & ses gens qui etoient .en embuche de-' :
femme 6c épouse , & pourtant je desire sor dans ladite forêt. Et quand Gngardyit Va-' ;
Mutes choses , sçavoir de quel état jc sois ex- lentin íl faillit contre lui son epee tirce pour J
trait, & à ses mots se départit Valentin , lais- le tuer & tel coup qu illui donna, que parmi . ,
santEsglantine en sa chambre pleurant pitcu- les siamois lui entama la chair, tant que les I
scment. Et lors commença à eonsiderer qu'a- sang en sortit -, puis lui dit : Valentin ici vous f jf
«lourde femme est forte chose &mcrveilleu- convient mourir , car vous avez trop vécu. • (
se,carilvoyoit bien , que s'il lui plaisoit Es- Et quand Valentin vit qu il etou navre & ;I
glantine la fille du Roi Pépin s'en iroit avec de toutes parts assaillit de íes ennemis a Dieu
lui à fa volonté : mais le sens 6c la raison qui se recommanda, leur dit : |
«oient en lui, dominèrent en tout tems de Messieurs, ma mort avez jnrez , & voit ;
ne faite chose vilaine , dont il peut avoir nul bien maintenant que par vous a tort & fans
«proche. Alors il se mit en chemin & au cause mourir me convient : òms si Dieu plaît M
pattir il hit convié de plusieurs nobles Barons en cétui jour je vous vendrai ma mort si die- ; ;
& grands Seigneurs de là, dont Hauffroi & rement Sc tant que tous ensemble ne retour- ,
Henri sorent joyeux à rebours , 5c pour leurs nerez. Et donc tua son epee , de telle ma-
Justes envies, dont ils étoient de long-tems niere il frappa le premier si rudement qu ii '
pseins, ils avisèrent & machinèrent que sur l'abbatit a terre , lui tendu la tete jusque* ' |
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aux épaules 3c mourut , puis alla aux autres
par si grand courage, que devant qu'il arrê-
îât,ni que lui classent approcher, il en ab-
batit cinq ou six parmi le bois. EtOrson faute
en avant tout effrayé avec ses grandes mains
velues,frappe & déchire tous ceux qu'il trou¬
ve parmi la voye, en telle maniéré que de ses
ongles les déchire , & de íes dents les mord de
étrangle, il les jette par terre l'un fur l'autre,
puis passe pardessus en les frapant rudement,
Vaventin est d'autre part, qui tient l'épce
toute nue, dont íi vilainement se combat,
ue nul n'ose approcher des deux freres, Gri»
ard cria tout haut,Valentin rendez-vous car
ourir il vous faut. Lors Valentin serecom-
endaà Dieu , qu'iiie veuille garder de mal

& à son besoin le secourir : puis tira vers Gri-
gard & Grigard contre lui. Si commença la
bataille de Grigard de de (es gens pitoyable ,
rhoíc à raconter contre Valentin & Orion,
sonfrere, lesquels vaillamment & à grande.
résistance de force deleurs coups contre leurs

'

ennemis se deffendirent tant que les plus
Jhjardîs de puissans furent morts en la place •,
«rais combien que Valentin de Orson eussent
de grand prouesse de hardiesse de corps mon¬
trez non pourtant pour le grand nombre des
autres qui trentb ctoient , fort & puissans fur
Valentin , íl fut si près atteint, que fortune
Je contraignit à,être pris par ses ennemis. Et
quand ils l'curent pris ils le lierent étroite¬
ment de rudement le menerent, dont Orion
Commença à courir après en criant de heur-
Jant comme unèJbcte nuë-Se horriblement-
qu'il faisoit retentir tous les bois , mais n'y
valut fa poursuite , car Valentin fut mené hâ¬
tivement.parmi le bois, tant que d'Orion ne
peut plus cire vû. Lors commanda Grigard
qu'on suivit Orson, tant que mort, ou vison
le prenne, mais pourneant vont après, car if
marche de si grande puistaoce .de legeremcnt
faute parmi le bois que nul tant fut hardi,
n'ose approcher de lui.

Ainsi Orson échappa des mains des traî-
335.es, lesquels menerent Valentin jusques à
vmCbâteau qui étoit en cette forêt ; lequel

ET ORSON*
étoit fort ; duquelChâteau étok Gouverneur
un fort larron dérobent de gens, qui étoit le
parens de Grigard , de là portoient tous en¬
semble leur butin les faux traîtres envieux :
mais rienn'en sçavoit le Roi Pépin, qui fer¬
mement cuidoit qu'au pays n'eut point plus
grand prud'homme. Et quand Valentin au
Château entré, ils le prirent rudement, de le
menerent dedans une Tour obscure de tene-
breuse, & au plus "profond d'une grande folle
de prison le mirent. Après que Valentin fut
endos en la tour,il se prit piteusement àpleu-
rer est priant de reclamant OTèsoquM lui dom
nât grâce d'échapper de ce lieu. Hclasl dit-
il, or sois venu à la chose que plus doutois.
C'est-à-sçavoir ès mains de mes ennemis &dc
ceux qui mamort désirent de jour en jour, de
demandent de pourchassent. Si requiers à
Dieu devbtcmentquc de ce-danger me veuil¬
le secourir. Hélas bon Roi pépin, jamais jour
de ma víë ne vous verrai de de ma mort rien
n'en sçaurez : car en cette grande fosse orde
de obscure me conviendra mourir.. A- Dieu
sois-tu Orson ; car pour l'amour de moi tu
as lamort souffert, & si-tu m'aimois d'amour
parfaite , aussi faisois je autant de plus que lî
eusse cté mon propre frere. Hélas ma douce
mere! que j'ai tant désiré à voir jamais de
vous je n'aurai nulle connoissance dont mon
pauvre cœur soupire de mes yeux fondent en
l'armes- Sur tout je fuis le plus dolent,quand
il me fitut mourir fans sçavoir à qui je íuis :
mais puisqu'il plaît à Dieu que doive telle¬
ment. mourir je lui recommande mon ame>
Et tellemanire so complaint Valentin dedans
la charte obscure, de ses ennemis sont-pa'"111
le.Château, qui tiennent entr'eux conseil de
son fait. Lors aucuns d'tceux ont dit au Set'
gneur le plus expédient remede qui soit, c e>*
de faire mourirValentin fans aucune, delibe'
ration. Seigneur, ditGrigard , deteste cho.e
je.ne íuis pas consontanttmais luis d'opinion
que nous gardions Valentin en la prison, so*
quel ne nous peut échapper, de que nous si'
lions vers Hauffroi de Henri leur dire k ri'
conter le fait de notre entreprise, & n°a5
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fautons donnet conseil en cettematière. A tous ceux de la salle ont apperçû la nuit dont
cc conseil s'accordèrent tous, de furent de- Grigard se mit à crier si hautement tant que ì
libéré d'aller au Palais où étoit pour lors le Jes dents lui rompit de lui creva unœil, & so !'
Roi Pépin-, Grigard après le conseil, prit le débat. Orson retourna encore & lui donna si
chemin de Paris, de Orson étoit dedans le grand coup qu'il i'abbatit, jette bas la table
bois piteux en pleurant, qui toute cette nuit de tout ce qui ctoit, dont toute la compagnie
avoit reposé au pied d'un arbre -, de quand le fut émerveillée de fort troublée, 5c fut mort
jour fut venu il se mit en chemin , de pensa Grigard par Orson, si ce n'eût cté un vaillant \
ca lui-même que jamais n'arrêtera , qu'il Prince qui étoit là lequel le retira de ses 'l
n'ait fait sçavoir au Roi la maniéré de la tra- mains, & dit tout haut -, Hélas î Sire Roi, |
hison, de comme Valentin a été pris de em» voyez 5c considérez le piteux pointe» quor
menét Si prit son chemin de plûtôt qu'un Orson le sauvage a mis le bon Chevalier*
cheval coutur à Paris : mais premier arriva Dieu, Sire faite que la vie lui soit ôtée, car
Grigard le traître. Et ainsi qu'il fut entré il chose est trop périlleuse de telle homme gar- u
alla vers Hauffroi, de iuicontalc cas comme der. Seigneur, dit le Roi, fur cette matière )•
Valentin étoit pris de emprisonné dont il fut convient aviser parle bon conseil,car je vous íl
fort joyeux, fort lui déplût quand on lui dit promet de ainsi je crois qu'Oison leí'auvagc
qu'Orson étoit échappé, nonobstant il se re- íans grand caafe n'a pas frappé Grigard , fui- ■
jconfortoit de ce qu'Orson ne sçavoit retour- te venir -pardevant nioi, si sçaurai son inten- ||
ncràParis, deoutrcplus de ce qu'ilae sça- tion de la cause de son débat. AlorsOrson fut ;
voit pas raconter la maniéré de l'entreprise : meac devant le Roi Pépin, lequel lui de- |
mais leur intention fut bien tournée au re- manda pourquoi il faisoit si grand outrage !
boursîcar Orson ne séjourna pas longue- devant fa Majesté Royale, de Orson lui sit j
ment , que tantôt arriva à Paris. Et le jour signe que Grigard avoit tué de meurtri faus- I
qu'il fut venu les deux traîtres avoient pris íementValentin en la forêt,puisvamontrant i
conseil entr'eux, que Grigard devoit le len- signesm erveilleux , de que de cette chose il so : (
demain retourner au château pour faire mou- vouloir combattre contre Grigard pour lui :>jji
tir Valentin fans nulle rémission de bonne dè champion,pour lui faire confesser iamau- j
heure arrivaOrion,àce jour,lequel aussi tôt dite trahison, puis tira son chaperon, de par ■ /
qu'il fut arrivé au palais,il monta de entra de- grand outrage le jetta à Grigard parmaniéré J
danj la salle parée en laquelle étoit le Roi . de gage de défiance.
Pépin,qui pour cette heureétoit assis à table Et quand le Roi vit cela,il appelia tous les 11
.pour dîner, accompagné de plusieurs Cheva- Nobles Seigneursde autres Barons de la Cous . ,
liers. Quand Pépin vit Orson , il cuida que de leur dit tout haut : Seigneurs, or avez vous : |
Valentin fut retourné; Orion alla par la salle vû comme cet homme sauvage par devant :
pheuíement, criant & battant sa poitrine, tous a jette de livré gage de bataille à Gri- - 1
pour laquelle chose le Roi de tous les autres gard, comme il se veut à lui combattre, par : |
l°stt sort regardé. Et quand Orson vit les quoi veillez moi tous dessus cette affaire dire ,
Chevaliers assis à table, il les regarda horri- volonté ce qu'il est de faire , car je fuis trop j
biement en faisant hideux signes. émerveillé enmon cœur deeequeOrionentre

Lors avisa de connutGrigard entreTes au- tous les autres Chevaliers de ma Cour , a fa
tr" qui tenoit la tête inclinée en bas contre frappé Grigard en grande fureur. Et pour 1
jablc pour doute d'être connu. Quand Or- ce dites-en votre opinion, car trop mej©n le vit, il courut à lui de un si grand coup doute de fausseté de quelquepart qu'elledoi»- ib" donna qu'il abbata en bas une oreille , de ve venir. Et quand dem part fans votre
^echcfle frappa dessus le vi^ge si fqjit que conseil, je sevois d'opinion que la baraiiiefue
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entre les deux juges. Quand le Roi eut ainsi

'

parié tous les Barons furent d'accord queGri-
gardiScOrfon fe combattirent pour cette que¬
relle. Et lors fut la bataille ordonnée, & Je
'Roi Pépin fit amener devant lui Grigard,.&
lui dit, qu'il lui convenoit combattre contre
Orfon. Quand Grigard entendit le Roi, il fut
dolent, cSc non fans cause,car le tems est venu
'que la trahison qtii tant a été couverte & ce¬
lée íera devant tout publice A manifestment
déclarée -, Grigard regarda Hauffroide sem-
blance mal assurée & le cœur effrayé. Lors
Henri l'appella, &iiu dit : Grigard, ne vous
[doutez en rien , car je vous promets & vous
ferai fçavoir que nous ferons votre paix vers
leRoi notre Pere en telle maniéré que de vo-
treperfonne n'aurez aucun dommage ni vi¬
lenie , par ainsi que vous jurez de jamais ne
dire ni confesser le cas pour choses qu'il vous
paisse venir. Hélas! dit Grigard , trop mal
y a de mon cas$ car je vois bien que pour vous
lamort me faut íouffrir. Et.quand il alla vers
le Roi, disant : Site, je vous requiers un don
c'estque votre g^ace vous plaise,qu'àl'homme
sauvage je ne combatrai pointjcar Sire , vous
íçavez qucce n'est pas.homme contre homme
que Chevalier puisse, avoir ni acquérir iîon-
neur&auffi ce n'est pas homme naturel,mais
est; if rai ÍAnTttb 1 fans nul espoir A merci :
Grigard , dît le Roi, d'excuse n'y en apoint,
la bataille est jugée par le. conseil de toute la
cour,raison vous y commande&veut qu'ain¬
si soi t.cc cette réponse,Grigard fut fort pensif
& déconforté. Lors Haustroi lui dit, n'ayez
doute , car vous-avez si bon droit que Dien
vous aidera & vous fera écu & deffence en

cette querelle. Quand est de ma part,je vous
ferai bien armer.& fa infiniment comme, au.
tas appartient..
QuandOrfon entendit qu'il devoit corhba-

tre,il démena grande joye, rnout grand signe
faifoit au Roi que ValentinAoitmort & dé¬
truit : desquels lignes le Roi s'crnei'veillok-
fort, A Orfon étoit toujours prêt de frapper
Grigard le faux traître: mais le Roi fit pren¬
dre. par devçrs lui faisant signe., que plus ne.

ET OR SON.
le frappa tant quit fut au champ, puis rfit
Grigard : or vous allez armer , 6c pensez de
bien faire votre fait. Ha ! Sire, je vous ai Ion-
guement serviVA de toute ma puissance me
luis parforcé de vous obéir en toutes choies
tant en bataille comme dehors , mais mau¬
vais salaire m'en rendez quand contre cet
homme sauvage où il n'y a ni sens ni raison,
vous me voulez combattre. Grigard , dit le
Roi , si bon droit avez de rien ne vous devez
émouvoir , car je vous promets que bien ar¬
mé ferez ,.AOrfon íera mis au champ tout
nud & fans nulles armes, vous ferez à cheval,
A il fera à pied sons nul glaive porter pour¬
quoi vous n'aurez cause de reculer à votre
droit destendre, je ne fçaicomme ilvousen
prendra ; mais bien montrez semblant qu'en
vous y a à dire , faites votre devoir & gardez
votre droit •, car autre choso n'aurez de moi,
la cause fut consomméeA la cpnclusion faite
A prise de conseil.
Comme le Roi Pépin communda que devant son
Talxísfut apareillé le champ pour Orfon à*
Grigard, pour les voir combattre ensemble.

Chapitre r 7-

AP'rès que Grigard eut pris plusieurs es-cusocions de le combattre contre Orfon
le lauvage, & que par le conseil il fut délibéré
que bataille fe devait faire. Alors le roì com¬
manda le champ être fait devant son Palais.
Ft quand il fut prêt, Orfon qui ctoit atten¬
dant entra dedans pour attendre Grigard, le¬
quel fut arnié parHaaffroí & Henri qui l'ar-
merenc le mieux qu'ils purent. Après qu'if
fut armé , prit congé d'eux. En diíant, Sei¬
gneur, je vais mourir pour vous : très mal
fut pour moi la journée, quand j'entrepris
cette choso. Taisoz-vous,diiHenri A ne vous
donnez nul émoi : je vous ai promis, Ate"
nir vous le veux , que fi vous êtes vaincu par
Orfon le sauvage, nous ferons votre paix au
Roi Pépin notre Pere, .tellement que votre
psfonne n'aura dommage > A si mal noi,ï
vouloir pour ce fait poufuivit, plutôt est
mouroit cent mille que fausseté vous fûtfalJ'
de noue part , soyez toujours secret , "e

confié"®2
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nez rien de toute l'entreprise qui a faisant signe merveilleux chevauchant apret

f*, riite. Or fut armé Grigard & monta à Grigard , qui parmi le champ fuyoitde voit
heval, setua verS chamP *lu* étoit ordon- la contenance d'Orson furent tous ébahis.Et'
' devant le Palais. Et quand l'heure de corn- leRoi Pépin entre les autres de ce cas fut fort

battre fut venue , le Roi vint aux fenêtres pensif& douteux ; il dit devant tous Sei»
o >r regarder la bataille. Quand toute fa cour gneurs , jem'émerveille fort de ce fait, & litfa assemblée , & les Juges ordonnez pour íçait que penser, ni à quelle fin cette chose
i,12»r de la bataille , on commanda aux par veut avenir, c'est mon opinion qu'il y
ties de soire leur devoir. Lors entraGrigard au a de la trahison de qnelque partirionsgrande.
cha npfîerdí orgueilleux monté à l'avantage, Le Roi Pépin fut fort pensif dessus cette en-
dont à la fin mal lui en print- 11 poussa son treprise. Et Orfon étoit monté à cheval ponr
cheval Sc tira deversOrfon ,A lui dit : Pail- Grigard poursuivre, est descendu de cheval A
lard vous m'aveztrop outragé de m'avoir ôté est venu par bas à Grigard , A lui a donné tel
unœil : mais je vous montrerai qu'à tort A coup qu'il l'abbatit par terre,& puis est saillit
sanscanse vous m'avez assailli. Et quand Or- dessus & lui a ôtç l'epée & la dague, puis lui
son le víç venir il l'entendit bien&étendit ses a donné si grand coup que le bras A l'épaule
bras montra ses ongles Sc ses dents, re- lui avala en bas, lors lui donna un autre nier-
chinant mont laidement- Alors Grigard bais- veilleux coup parmi le corps tant que l'échi»
fant fa lance brocha qrion. . ne lui coupa Si rompst.EtGrigard s'écria hau-
QuaiidOisoii vitlalan.ce approc'nerilfitun tement , si bren que chacun l'entendit eft
faut en arriéré, Asrigard qui son coup saillit demandant un Prêtre peur ses pechez con-
çoucha hlance&la ficha dans la terre. Quand fesser & avoir absolution, A quand les gar-
Òrson le vit il retourna contre lui, A eippoi- des du champ l'entendiren», un chevalier quii
gnant fa lance , tant fort il la tira qu'il la lui de ce avoit la charge vint incontinent devers
ôta des poings , quand il tint la lance , telle-, Grigard , & lui demanda quelle chose il de¬
nient l'en frappa, qu'il lui fit perdre l'ouieA mandoit. Sire dit Grigard , faites descendre1
l'entcndemcnt tantqu'il nç sçavoit où il étoit. le nobleRoi Pépin , car je veux devant tout
quanderigard íut frappé iltòuchafon cheval Je monde dire A confesser la fausseté A tra¬
ies éperons en fuyant parmi le champ , Or- hifon de mon cas. Adonc la chose fut dite au
son courut après en rechinant les dents mout
sérieusement, A saisoit signe au Roi que Gri¬
gard lui tendrait quand il apperçût le grand
«songer en quoi il étoit en soupirant, dit en
soi-même. HaHauiïroi & Henri, or est ma
so' venue iciraouraipour vous,je i'avois bienisotïul est la chose commencée Amal finira.
Lstcc point Grigard ne peut navrcrOrîòn cn
jjsole maniéré. Et quand Orfon vit ce il jettaa lance bas, puis vint contre Grigard, & de
fjptes le ferra qu'il prit le cheval par le col

Roi Pépin.
Comme après que Grigardfut conquispar Orfon
U confessa devant le Rot Tepin U trahison à

Hanfsroi& Henri contre Vakntin,
Chapitre 19.

ET quand Grigard vit le Roi, il lui criamerci, en disant : Hélas Sire , j'ai failli
contre votre haute magnincence j mais a c6
m'a contraint Hauffroi & Henri son frere j
car cour complaire à leur volonté je me fuis
efforcé de Valentin prendre A mettreàmorr

? tant de tours le dernena qu'il le fit coucher & fi ait fait tant diligence , qu'en uneforêr4 teire:mais quand il sentit son cheval à terre j'ai pris A- tenu de si près, qu'il est contraint
tomber il voulut faillir de la selle ,A saillant à tenir prison tant que par entre nouse^t étéu perdit son écu, car il vola bas , A Orion délibéré de quelle mort il devoirmoum A
tounit encontre A le prit, puis semit dessus- être jugé.-hì ^Aa alliau cheval A mona defea 0» Qaa»dk-RsiWîe»d« fc vérité de hcîs^-

P-
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fe,ií commanda qucGrigafd fut pris 3c pen- & taiilerént à l'cntoar comblèrent & emn!,
du, puisntontaà cheval pour aller vers ía rent tous les fossez, puis approchèrent d»,
prison en laquelle étoit le noble Valentin. Et murs, 3c a grande force d'armes entretent
quandOrson apperçut que le Roi fut en che- dedans , malgré ceux qui deífendoient ledit
tnin'avec quatre ducs , 3c quatre comtes dont Ghâreau.
11 étoit accompagné , il alla devant en mon- Adoncils prirent tous les traîtres larrons
trant le lieu où Valentin fut pris, mout droit 31 les lièrent1 étroitement, puis ils deícendi-
le mena & alla plus fdrt qu'un cirevaine poit- rent aux baises priions profondes où Valen-
voit aller, 3c faisoit tant de manières sauva- tin étoit cn grande pauvreté & misérable»
ges qu'il faisoit rire toute la compagnie, 3c le ment détenu. Donc on le tira hors defditcs
.Roi dit bien souvent Seigneurs mout est prisons 3c au Roi Pépin l'arnenerent. Et
grande joye, que cet homme faútfá,gé',âhne qiiand ií vit le Roi , il se mit à deux genout
tant Vaíentiii,3c bien íçáéhez q.ucYT ftftnie- ert ltti rendant grâces du grand danger&pe-
tes m*émouveriî fort à lui vouloir du bien, rn dont ill'avoirmis hors. Lors les Baronsle
Mout grandement l'aimoit lé Roi, 3c bien le prirent en lui faisant grand honneur&grandc
devoit faire car il étoit son propre neveu dont fête, 3c lui conterenr du cas comme il alloit,
ál n'en fçavoit rien , encore pas ne le fçaura ôccomme Orson s'étoit pour lui bien com-
tant que par la belle Ëfclarmonde, sœur du battu en champ de bataille contreGrigarAEt
grand Ferragus, que la Dame Bellissant gár- quaud Valentin oiiìt ces nouvelles, il em-
doit la chose fut connue,car laditeEscJanndn- brassa, Orson mout doucement, 3c auffi fit
de avoit un Château , <Sc dedans il y avoit une Orion lui. Si ne faut pas demanderfila joye
têre d'airain qui par nigromance lui difoit d'entr eux étoit grande,
tout ce qui lui devoir avenir- Etsi étoit Cette Et après cela fait,seRoi commanda qtielei
tête de tel art composée , que jamais nc de-; traîtres sussent menez au bois, 3c là furent
Voit finir tant que 1c plus Dreux 3c vaillant du' tous à un arbre pendus & étranglez fans nulle
monde entrât dedans le Château ; car adonc rémission , puis le Roi pépin parla à valentin
devoit-elle perdre son parler 3c toute íapuis- & lui dit : Valentin mon ami, puisque Dieu
íance. Or viendra celui qui à la fin mettra , vóus a donne telle grâce d'être hors de h
ce fera Valentin , qui la belle Efclarmonde main de vos ennemis, joyeux en santé de-
prendra,dequoi trpp de danger périlleux paf- livré. Je vóus donne conseil qu'avec moi re-
ser & endurer lui conviendra comme après tourniez si ferez comme sage & bien avise-
sera dit. Si laisserai à parler de cette matíere, Sire, dit Valentin, pardonnez-moi, ctf
& retournerai au Roi Pépin , qui va par la jamais je ne retournerai tant que je Cfifa
forêt pour sauver 3c préserver Valentin. Et a au vrai qui je suis & de quels parens extrait
tant fait qu'il est entré en la foret, 3c va fui- je m'en vais en Acquitaine vers le verd Cse'
Vant Orson qui le mene au Château -, mais valier, carainíi j'ai juré 3c promis, je
quand ils furent auprès dudit Château , ceux congé de vous, comme pauvre servant, l"!
de dedans qui ïe Roi connurent, fermerent toujours vous veux obéir, 3c votre Maje'c
les portes 3c aux portiers fut commandé fur servir de ma pauvre petite puissance- A ceí
peine de leur vie,que nul du Château ne leur motsTe départirent le Roi Pépin 3c Valent'"
fit ouverture. Et quand le Roi, yit qu'il rie si laisserai à parier du Roi , 3c pariétal j-
pouvoit nullement entrer dedans iceluiChâ- Valentin 3c Orson, lesquels vont en AcclUj
teau fans mettre son siege devant, 3c par for- taine pour combattre le verd Chevalier s
ce d'armes il commanda à fes gens d'aflaillir homme ne doute , car ainsi je vous a1
vigoureusement la place. Si ne demeura pas jamais ne fera vaincu que par un filsdeK '
longuement, que du bois qu'ils*côuperenc que jamais de femme o'ai été nourri n'u
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/ ^ínfis'en vont ensomble Valentin 3c Or- fçaurai la vérité. Ha ! Sire, dit l'Ecuyerj pour
jon vers le pays d'Acquitaine. Alors tout le Dieu ii'y allez point, car de combattre à lui
monde couroit pour voir Orson le sauvage, votre peine perdez , & vous ête» tant beau
lequel étoit tout nud 3c aussi velu comme utt Chevalier que jamais n'en voit un tel,ne per-
ours, chacun se tiroit de lui, mais il n'en te- dez pas la vie pour ce diable combattre, ca*
n0ic conte. Adonc.Valentin lui fit faire un ja- tant de forts 3c vaillans Chevaliers lui ai vu
ceran de finacierde teste maniéré qu'ilyavoit mettreà mort, que de vous ai grand doute fi
un chaperon, 3c tenoit tout ensemble. Et contré lui en bataille entrez. Ecuyer mon
atiandOríoh le vit lui fembloit sauvage, 3c "ami, dit Valentin , en Acquitaine'irai, &
volontiers l'eût dépouillé : mais il craignoit saurai du verd Chevalier latérite , & s'il a
trop Valentin , 3c tout ce qu'il commando» mauvaise cause contre lui íhe combattrai:
îslefaisoit sans nul contredit. máis premier si je puis à la belle Fezonne
QuandOrson fut vêtu du lacerait d'acierfe parler, 3c par son conseil userai, 3c quand

regardoit 3c tenoit orgueilleuse contenance. Orson l'entendit il montrasigne àValentin,,
Or ainsi qu'ils passoientleur chemin Valentin qu'ilétoit envieux de combattre le verdChe-
avisa un Escuyèr fort beau , qui par la che- valier 3c aimer Fezonne , 3c quand Valen-
vauchoit lequel tendrement pleuroit. Quand tiri l'entendit il se |rjí à rire,ainsi vit'les deux
Valentin le vit, ri lui demanda : Ami, qui fières cheminans Vessie "pays pour venir cn
vous ment de pleurer, avez-vous trouvé dé Acquitaine. Us ont'tant chevauché qu'ils
mauvaises gens, ou si de bêtes sauvages avez ont approché de la Cité. Valentin le vit de
peur ou crainte , car de toute ma puissance je loin, C3r elle étoit fort haute. Lors appella
vous donnerai confort 3c aide : Hélas dit l'E- un homme qui passoit 3c lui demanda. Mon
cuyer de tout je n'ai nul doute: maisfçâchez ami, dites - moi quelle Cité est-là devant
<juela chose m'émeut âme plaindrec'est mon nous 5 Sire , dit cet homme c'est l'Acquitai-
maître que j'ai perdu le plus; preux doux , ne. Or'rne dit Valentin , où se tient le verd
courtois 3c vaillant Chevalieivquiconque fut Chevalier. Et il lui répondit vers la Cité , je
de fa terre, 3c Valentin lui demandoit corn- crois que vous allez combattre à lui. Oui ,
me l'avez vous perdu ? Sire , dit l'Ecuyer, il dit Valentin! Ha Sire , dit se bon hemme ,
est allé enAcquitaine pour combattre le verd vous entreprenez grand folie , car jamais de
Chevalier pour avoir la plus bélle qui fut au lui vous n'aurez victoire ; montez fur cette
monde vivante. Sçachez que c'est la plaisan- petite motte, & regardez ún arbre où font
te & gracieuse Fezonne, 3c tant a le cœur pendus plus de quarante , qui ont été-mis à
gracieux : mais jamais nul ne saura si le verd mort par lui. Il n y a plus que quinze jours
Chevalier ne rendconfus3çvaíncu au champ d'attente , que Ic Duc d'Acquitaine ne sera
de bataille. Or y sont phifieíirs Chevaliers coiitraiiit de lui dbnner fa fille qui est íî belle:
morts 3c vaillans Champions quand il les a Ami, dit Valentin , Dieu lui aidera , ainsi
£°nquis, il les fait pendre à un arbre qui est que Valentin parloir à cet homme, vers eux
ami la place, auquel arbre a de plusieurs dé- arriva un ancien homme en habit de pele-
pendus jusqu'au nombre de trente deux. De rín , qíii avoit une grande barbe toute blan-
nùl ne prend àmerci tant est cruel, selon 3c che,, lequel avoit bien quatr- vingt ans, c'é-
de mauvais courage. Je crois que c'est un toit Blandinain , l'Eaiyer de Beiiissant qurdia'ole, dit Valeíitin, quand telle choss sait r l'amenàau Château où étoit le géant Ferra-S'st plaît à Jésus je m'en irai en Acquitaine , gus , comme mention vous a été faite ci-de-
íombattre ion corps 3c éprouverai le mien v vant. Valentin salua le pelerin , puis lui Je-C3r j'ai tant oiii faire mention de la belle Fe- manda, món ami d'oú vehez-ro»s. En mê-
î0Que, que fi briesje ne racurs par arisié^ j'en me tems il lui répondit bien doucement 5
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Sire je viens deConstantinople, mais je n aï
pu entrer dedans la Cité pour un soudan
pays cn qui tient la Ville assiégée. Je n'ai pu
faire mon message & m'en retourne, pèle¬
rin , dit Valentín , dis-moi du verd Cheva¬
lier s'il n'a point finement agit. Nenui dit le
pelerin & de ce je vous fais bien certain, 8c
fi vous donne conseil que de le combattre
vous n'entrepreniez point. Et Valentin lui
dit, dites-moi-pù vous allez : Sire dit Blan-
dimain,je vais droit à Paris; car au Roi pépin
deFrance me convient de faire un message de
par une sœur qu'il a, laquelle long tems fut
Bannie de Constantinople à tort de mauvaise
«áuse, & sans l'avoir déservi. Or est la Dame
en la maison d'un Géant, qui doucement la
garde, lequel veut aller enf rance pour cette
querelle , seaYoir, si Pépin y consent, car
eant connois la Dame de bonnes mœurs de
coédition, que pour elle se veut combattre
en champ de bataille contre l'Empereur de
Crece.qui déloyaument & faussement l'a dc-
chassée & déboutée. Ami, dit Valentin, je
prie au nom de Dieutout-puissant que tu re¬
tourne en Acquitaine avec nous. Et quand
je me ferai combattu au verd Chevalier , si
Dieu mon Créateur me donne victoire con¬
tre lui, je retournerai avec vous en France ,
& pour l'amour du Roi Pépin j'entrepren¬
drai le champ, car à lui je fuis plus tenu
qu'homme qui vive. C'est celui qui m'a été
{>ere, m'a nourri tant que pour faire son von-oir & commandement, je dois bien avoir
courage & volonté. Sire, dit Blandimaiu, ja¬
mais à ce ne consentirai, je vais faire mon

message pour la très-honorée & sage Dame
Belliliant, car elle m'en a donné la charge, &
loyaument la veut servir. A Dieu íoyez-vous
tous qui de mal 8c pcril vous YCuille deffen-
dre-, Blandimain se partit d'eux, 3c prit son
chemin à Paris. & Valentin le regarda mout
fort.Hélas, ce a'étoit pas fans cause, il avoit
bon droit& son cœur lui attiroit, car c'est
celui qui longuement & sagement garde &
sauvéia mere, mais de ce rien uesçavoit. Ils
prirent par un chemin , & tant font allez
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qu'auprès de la Cité d'Acquitaine som Ulíi
vez, Valentin regarde fort la Ville quiPQU.plaisant étoit, puis Valentin avisa une foa.taine & y alla 8c descendit de dessus feu che-val en bas, puis se coucha deflous un arbre
qui étoit auprès pour se rafraîchir, car fottchaud il avoit, se reposa & dormit & Ors08le regardoit. Et quand il fut reposé 3c éveillé,il se releva & monta sur son cheval ; mais i
vir là arriver ust Chevalier & orgueilleux,qui
pour fa grande orgueil il étoit appellé l'or-
gueilieux Chevalier; car si ficretoit que ja¬mais jour de fa vie nul n'avoir salué, &sié-
toit d'une condition telle que celui qui le fi.
luoit avoit àluibataille, dont plusieursena*
voit fait mourir. Si vint vers la fontaine &
mit pied à terre, òc Valentin le regarda qui
nul mot ne lui dit, puis avisa Orson qui ner
rement le regardoit.
L orgueilleux Chevalier eut dépit en so*

cœur & s'approcha d'Orson, & leva le bru
& lui donna tel coup qu'il lui fit sortir lefang
de la bouche, 3c quandOrson se sentit frappé
il serra le cheval entre íes bras si rudement
que dessous lui i'abattit à terre, puis prit un
couteau qui pendoit à la ceinture dudit che¬
valier & l'en frappa au corps,tant que le sang
en sortit a grande abondance.EtleChevaliet
qui navré se lentit, mout s'eria hautement.
Lors Valentin s'approcha 3c ôta le Chevalier
d'entre les mains d'Orion , & lui dit, bea»
Sire , vous avez tort de frapper ce pauvre
homme,qui nul mot ne peut parler. Lors dit
l'orgueilleux Chevalier à Valentin Orgueil'
leuxribaut;pourquoi ne me salue-tu. AdonC
il tira un giaivepour ieferir. EtValentin tin
son épce,& si grand coup lui donna qu'à terre
Tabbatit mort. Et puis lui dit, je vous ap¬
prendrai à saluer les gens. Quand le Chev<n
lierorgueilleux fut mort, ses gens dolens
épouventez, prirent tous à fuir vers la Cite
d'Acquitaine , &entrerent dedans & conte*
rent les nouvelles de leur maître qui ctmt
mort ; desquelles nouvelles le Duc d'Acq111
taine fut fort couroucé ; carjil étoit son cotI
lin » Valentin oiiit le bruit que les geos C'c01í
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RCtîat p®at lamort duChevalier orgueilleux fille comme de coutume ; car ainsi est ordoa-j qjfj,-
-™i fur la fontaine avoit été mis à mort. Si né qujp tous les Chevaliers qui viennent paf .

«onta à cheval, & entra dedans là Cité, 8c deça pour l'amour d'elle, devant que de faire p
quand il fut dedans, il se logea en la maison bataille au verd Chevalier, à elle se présea- J
d'un riche bourgeois : mais quand ils furent tent, 3c signe d'amour ils prennent un an-
logez, ne demeura guerc que les nouvelles neau d'or, Sire, dit Valentin, je fuis prêee •
vinrent au Duc d'Acquitaine, que ceux qui de faire ainsi que l'ordonnancedit.
avoientoccis son cousin étoient logez dedans Et d'autre part je luis votre petit serviteur,
la Citéi II commanda qu'on les lui amenât, comme ccluiquide tout à vos bons comman-
Quand il eut commandé, les messagers parti- deraeus voudrois obéir de toute ma puissan-
rent incontinent pourValentin&Orfon aller
quérir, lesquels vers lui vinrent. Lors parla
le Duc cn cctce maniéré. Amis.dites-moi qui
vous ètes, & si vous êtes Chevalier ou non,
& de quels pays ctes-vous & quel Prince
Tous servez. Sire , dit Valentin , Chevalier
fuis servant au noble Roi Pépin qui Fiance
tient,Chevalier, dit le Duc,mon cousin avez
occis Sc mis à mort. II est vrai, dit Vaientin,

1
:

;

cestors le Duc monta au Château, &Valentin
& Orfon l'accompagnerenthonorablement, : :
ils entrerent en la salle où les Chevaliers,'» :

ctoientqui accompagnoient la belleFezonne ||!
8c quand Valentin la vit, il alla devers elle ,i1
en grande réverence &fon salut lui donna,di- û 'i
sant devant tous hautement : Dame de qui le Ú
bruit & le renom de beauté corporelle fur les p ;
dons de nature, fit les cœurs des humains |||

je ne dis pas le contraire, & quand il eut été contenter & replair par oiiir raconter, & de
de mon propre lignage autant en eusse fait ; qui le grand & contenance toute noble sieur

II
car orgueilleux étoit 3c de très-fier courage-,
il ne daignoit parler aux grands ni aux petits,
par son orgueil àmon compagnon frapé tant
qu'à terre l'a fait trébucher , 8c pour ce
quand j'ai ce vû je tirai mon épée , 8c tel
coup lui ai donné qu'à terre je l'ai mis tout
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de Chevaliers replandissent : celui Dieu qui
tout peut vous veuille garder & destendre de
vilain reproche, 8c vous veuille préserver da i
verd Chevalier , car pas n'est digne de tou¬
cher votre corps. Ma chere & très- honorée
Dame vous plaise íçavoir quepepin lepuissant s

faort. Je suis un étranger, qui en cette Cit^ Roi de France nous envoye par devers vous, J
fuis venu pour combattre le verd chevaliers & si vous fait présent du plus vaillant & re- . ;
pour voir la belle Fezonne qui étant renom- douté -homme qui soit sur terre-. Dame regar- 1
race vous en avez fait faire les voyes , que dez-le & n'a peur de glaive , tant soit aigus '

ou bien tranchant, s'il sçavoit bien parler, t '
en tout le monde on ne sçauroit trouver íòa ,■ :i 1
pareil,si pouvez être sûre&croirc fermement /

fi

tous Chevaliers viennent. Si me semble de
droit que par tout votre pays on doit aller en
sûreté parmi lc chemin. Et quand le Duc pareil,si pc
d'Acquitaine oiiit Valentin qui si bien parla que le verd Chevalier ne pourra rien résistée

- •- - •

contre lui, & rendra confus & vaincu aussi-
tôt qu'à lui se combattra. Sire, dit la pucelle *,H ;
à un puissantRoi deFrance je tends centmille , ;
merci & à vous qui avez pris tant de peínsjBi
pour moi : mais dites moi, je vous priepoutj f

ne vêtiez- vous autrement & habilliez a

U lui dit Chevalier bien répondu avez,íì mon
cousin estmort par son orgueil 8c fier coura¬
ge de samort suis dolent : mais remede n'y a,
je vous le pardonne & veux être pardonné ;
mais au surplus de votre entreprise du verd
Chevalier vous viendrez en mon Palais &
serrez la belle pour laquelle vous êtes venu
e« ce pays,avec elle vous trouverez quatorze
Chevaliers venus d'étrange tere tous de nou¬
veau , qui p0ur l'amour d'elle au verdCheva- sembla 8c croli, s'il étoit baigne & étuvé ,fcet se veulent combattre, allez 8c saluez ma sa chair seroit blanche & tendre. Dame, dit

quoi
honnêtement ce vaillant homme que vers
moi amenez , car il est àmerveille bienfait :

de ses membres bien formé, droit & hardi
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iVaîentin -, jamais ne porta robbe, tant l'au¬
tre jour par contenance je lui fis taire ce ja-
Ijferan qu'il a, car c'est la prcmiere rob!»e que
amais il porta. Et sçachez que tout nud&
rans nul vêture est venu de Paris, il a la chair
ure & forte,& si ne craint vent ni froidures.
Toujours en disant ces paroles la belle Fe-

i 'zonne regardoit fort Orson, & ainsi que
s iDieu le voulut,qu'amour & nature donnant:
: ;elle fut éprise d'Orson , Sc entre les autres
■ qu'elle avoit jamais vû de lui fut éprise d'a-
j mour plus que de nul autre, combien qu'il
t): ne fût pas poli, ni mignonement vêtu ni ha¬
billé comme plusieurs autres , toures fois
on dit communément qui n'est nulles laides
amours quand les cœurs s'y adonnent. Et

Iquand Vaîentin eut ainsi oLiit parler la pu-
'celíe, il lui dit , belle, quand est de moi je.
vousdirai mon cas.Sçachez que pour l'amour
de vous à force d'armes vaillamment con¬
quérir je ftiis venu en cette partie, & si ai fait

iíèrmentque jamais je ne retournerai en Fran¬
ce, tant que je me serai combattu au verd
Chevalier , & éprouver.: mon corps contre
lui, car pour l'amour de votts je veux endurer
lamort, ou le verd, Chevalier vaincu Sc dé¬
confit je vous ameneraj.

Hélas h très-noble Sire , répondit la belle
f Fezonne,ponr moi rr'ayez courage de mettre
votre, vie àJ'aventure , car qui mieux aime
autreque foi même, en choses en quoi sa vie
prend telle amour ne me semble pas juste
mais désordonné. Las l.tiop devaillans gens

'■& nobles Chevaliers font mort pour moi,,
(Jfdònt dommage est trop grand de ma longue,

demeure, naine - dit Valeutin„de ce me par-
' K damiez car ainsi je llái. entrepris. Cheva-
.í|fitlier, dit la belle, bien vous priiíïc prendre».
■tors tira deux anneaux d'or , dont elle en

'flídonna l'an à. Vaîentin,-& l'autre à Orion,
ii|" puis ils allerent à la ,table:avec les autres qua-
Btorze Chevaliers ou Ducs. Savary les fit no-

1| blement servi rimais su r tous autres qui forentà table, ja belle Fezorme jettoit son regard,
sor Orion , lequel, la regardoit par un désir
d'amour, embrasée. Sc l'espiit d'un, ardent &
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gracieux apetit. Or avint ainsi que les Che*
valiers étoient à table , le verd Chevalie»
vint frapper à la porte pour voir la belle Fe-
zonne dont tant fort étoit amoureux, carie
Duc lui avoit accordé que par chacun jour
il pouvoit venir Sc entrer une fois au Châ¬
teau fans nul contredit pour voir à son gré k
belle Fezonne. Et quand il fut entré il s'écria
hautement, disant vaillant Duc d'Acquitaine,
avez-vous compagnon qui pour la belle Fe-
zonneà mon corps se veuille employer? Oûí,:
dit le Duc encore en ai-je seize dedans ma
salle, qui pour leur prouesse montrera ren¬
contre d'un chacun , & de vous font venus
de plusieurs pays en cette terre. Or faites que
je4les voye , dit le verd Chevalier, & que
j'entre dedans votre salle pour la belIeFezon-
ne regarder. Entrez dit le Duc, car licence en
avez. Le verdChevalierentra en la salie , Si
regarda les Chevaliers qui là étoient. Et
quand il les eut regardé , il leur dit en cette
maniéré, Seigneurs buvez Si mangez, &
faites bonne chere , car demain votre der¬
nier jour venu , & sçachez que tous pendre
vous ferai à mon arbre. Lors Vaîentin l'oiiit
qui trop mal fut content Si fui répondit,che¬
valier de cette chose dire vous pouvez garder,
car aujourd'hui est venu celui qui vous vain¬
cra par le champ de bataille. Or entenditO'r-
son qu'on parioit de lui, & connu que le verd
Chevalier étoicceluipar qui ladite joute ctcst
commencée; Si le regarda fort, Sc puis faillit-
dehors de la table Sc en étraignant les dents,
il prit le verd Chevalier parmi les reins, Si lí
chargea dessus son col comme il eût fait un
petit enfant. Et quand il eut chargé il regar¬
da un mur,& jettta le verdChevaliercontre
si rudement, que tous ceux de la place on¬
doient qu'il eut le col rompu.Et quandil l ost
ainsi rué il s'en retourna seoir à table parmi
ses compagnons, & en criant faiíoit slgn£
qu'il portoit fur son col trois hommes tels
que le verd Chevalier. Ádonc se prirent tous
les Chevalier à rire rnout fort & à dire : 0£
est'venu celui par qui le verd Chevalier sera a
déconfituremis,&Fezonneperdra trop quasa
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-il tte fçaít parier, car bien est digne d'avoir
honneur entre tous preux & vailïans.
Quand Fezonne eut bien regardé les ma¬

niérés& contenances d'Orson, elle fut au
r_ La A„ rl'amnni* nar le olaisir

i
ayez sur lui victoire, bien VÒUS powriez van- !
ter que de tous Chevalier vous ctes le plus ri
preux&vaillant que nul nedevez avoir ciain-

„ieres«conrcnHui.wuVi.u..,vl — te ni doute qui soit vrai, il vous a bien mon-
cœur frappée du dard d'amour par le plaisir tré devant tous qu'il est hardi de courage&dc
de Dieu qui les cœurs des deux enlumina, en cœur.ParmonDieu,dit le verd Chevalier de- ;w ,,
telle maniéré que du tout à lui son courage vant tousvous pouvezvoir&connoître quelle h ;!
elle donna,& avoit dessus Orson son regard, fera sapuissancefcar jamais en fa vie duchamp ;
& commença à l'aimer si ardamment que ne retournera, que pendre ne le fasse au plus

1 •• 1 k*»* ses mots sortit duChâte?"W — - -

sous les autres elle oublia , pour celui avoir
pourami. Et ce n'étoit pas fans cause, si elle
étoit de son amour éprise, car si vaillamment
avoit serré le verd Chevalier, qu'à telle heure
ill'euttué& occis devant tous s'il eût voulu,

•y

haut des autres, _

s'en alla reposer en son pavillon,8c les au- |
tresSeigneurs&Chevaliersdemeurerent enla j'; /
salle avec la belle Fezonne,qui grande chere

il l'euttuc oc occis aevaiu ions a nwui & grande joye firent, Sc disoient 1 un a 1 autre n jjï
mais combien que fur lui il eût assez de puis- que le jour étoit venu,que le verd Chevalier y
sance nulmal pour iors il ne lui voulut fai- devoir trouversonmaître très-grand bruit par ''
re; car ondit vosontiers par un commun lan- la Cité d'Orson le sauvage , chacun désira le |

: voir,demaniereque grandemultitude de gens ;
vinrentau Palais,que pour la presse qui étoit ;!
le Duc commanda qu'on fermât les portes , \
quandOrsonle sauvageoiiit le bruit ilmonta
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gageque noble courage ne peut mourir,non
pourtant le verdChevalier rebuta ce fait par
trop grandcourage, & dit tout haut devant
la compagnie Seigneur, cet homme sauvage
m'a trahi Sc deçû ; car à moi est venu sans
parler aucunement ni diremot, je vous pro¬
met jtfait â íçavoir que demain au plus ma¬
tin je fuis homme pour lui, afin que tous les
autres prennent exemple en dépit, & pour
son outrage ferai élever un gibet plus haut
que tous les autres, qui par m oi ont été con¬
quis Sc vaincus auquel je le ferai pendre &
étrangler. Orson apperçst bten que le verd
Chevalier étoit mal content de lui & qu'il
le nxenaçoit. Si se leva Sc commença à mar-
ìotcrsoi ■ " ,:-
-voir à li
son chaperon, & en signe de gage
verdChevalier Adonc parla vaîentin au verd
Chevalier, en lui difaut, Sire voyez le gage
que le sauvage vous jette , Sc si vous avez
puissance contre lui, pensez de lc lever. Lors
le Chevalier fut si fort épris d'orgueil Sc dé-
P" que nul mot ne voulut répondre, & le
Duc d'Acquitaine qui étoir en ia présence lui
<set en cette maniéré. Franc Chevalier, il y
,aura grande bataille entre vous & ce sauva¬
ge si me doute fort qu'à lui vous aurez fort
*"4ire, & si tant vous pouvez faire que vous

O
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devisant de lui en plusieurs maniérés $ or fut y y
la nuit venue Si fut tant de souper, chacun H f ' f
s'aflìtà table.Et quand leDuc fut levé un peu jjj "
après prirent ébattement, pùis allerent cha- i
cun enfachambre.Et quandvalentin fut cou- ssj i,j
ché , il fit signe à Orson qu'il se couchât au- 11
près de lui : maisOrson n'en fit conte, Sc sc
coucha tout étendu sor la terre, ainsi que de

* r f. o r rr _

Orson furent dedans la lalle devant la DetXe
Fezonne,&avec eux quatorze Chevaliers qui ||
étoient venus en Acquitaine pour la noble
Dame conquérir& son amour avoir. Là ont v
tenu conseil ensemble de combattre le verd '
Chevalier : car ie Duc d'Acquitaine lui avoit
promis qu'en ce jour il lui livreroit chartt-|§
pion. Si parla entre les autres un Chevalier s
de noble sang ,&dit en cette maniéré : Sei- :!
gneurs, s'il plaît à vous rous, je fuis délibéré
de faire le premier champ de bataille contre
le verd Chevalier. Cette enquête fut accor-
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, iée par l'affifìanee de toute Chevalerie , & l'avoit mis fur terre- Après cela prit congé «fe"en aliaarmer le Chevalier lequel avoitnom laDame & de toute fa Chevalerie: Valentin
.Galeran & étoit venu du pays de France , & monta à cheval pour aller combattre le verd
luandilfut armcil vint devant la belle Dame Chevalier. mais ainsi au'il se mit en
fezonne, & prit congé d'elle mont joyense-

Îrnient & en grande réverence, & elle qui en'tout honneur étoit garnie, & de tout bien
iprife, lui octroya congé, en Fui disant ,

ì'Franc Chevalier, je prie à Dieu qu'il vous
i feuille conduire,& de dommage préserver &
; i garder en telle maniéré, qu'à grande joye &

Chevalier, mais ainsi qu'il se mit en chemin
àluiavint unChevalier.qui de la belle Fezon-
ne étoit embraíé, & lui dit : Sire ayez un peu
de patience, laiíTez-moi aller le premier.Ami
dit Valentin,je t'en donne congé, va au nom
de Jelus Chevalier : je prie Dieu qu'il vous
veuille donner d'icelui conquérir, celui Che¬
valieravoit nom Tyris, étoit natifdu pays de

onneur vouspuiffiez retourner devers moi. S.avoye-,mais tant avoit en ion cas grand pitié
| Quand ledit Chevalier eut pris congé de la
i belle FezoYinc il monta à cheval, & s'en alla
I Vers la terre du verd Chevalier , & de si loin
i f«qu'il le vit frappa des éperons, & de fier &
i ! cruel courage il courut au Chevalier Gaie-
: aan, & lui donna de si grand coup que deíì'us
: (fon cheval sabbat u à terre,puis de ion cheval
\ descendit Sc son heaume lui ôta de la tête ,

ì parquoi Galeran qui la mort doutoit, se ren-
i jdit.en la merci du verd Chevalier -, mais peu

i Suj. profita, car fans nul merci il lui ôta le
|lJ|aritois & le pendit au haut de l'arbre , ainsi
«iie les autres il avoit fait pour l'amour d'i

que pour fc mettre à i'aventure ií avoit de-
peníé tout le sien , tant que plus rien n'avoit
il prit congé des Chevaliers puis monta à,
cheval, & (ans nul séjour faire , il chevaucha
jusqu'au pavillon duverdChevalier. Et quand
il vit Tvris approcher , il sortit hors de la
tente mont fier orgueilleux, & Tyris Fui cria
Sire verd Chevalier,or perdez de vous defien-
dre, & montez à cheval, car de par Dieu tout
puiilant, qui pour nous souffrir iiiort,)e vous
défie- Le verd Chevalier qui entendit. Tyris
appella un de íes serviteurs pour avoir fou
cheval , puis mit le pied à. Pétri et* & faillit

compagnons- telle manrere letraperent
: Or connu bienOison que le verd Chevalier que le verd Chevalier outre UxceurdeTyris
: avoit.mis àmort Galeran ,ht signe des mains là lance passa, àterrel'abbatit teut mort , &
: «uil vouloir aller combattre piteusement incontinent le verd Chevalier descendit de

'Jans nul jour faite : mars Valentin lui fitsigne dessus fon cheval & a pris une corde puis tira
| «qu'il se retirât, cat premier y vouloir aller,, seChevalier Tyris, & au col la corde luirait?
: ifeOríon se retira, car il craignoit toujours & le pendit avec les autres,dont les payens&

.Yalentia. Alors Valentin s'arma , & puiss'en Sarrazinsdemencrent grande joye ,& quand
alla vers ia belle Fezonne. pour prendre con- Valentin Vit que Tyris éteit mort & à l'arbre
gé d'elle- Si ne faut.point,demander si elle pendu il fut dolent de fa mort, & au corut

I (faisait grands regrets , & si elle jettoit fou- déplaisant il se recommanda ìDieuendesiraiu
i jpirs couverts dedansTon noble coeur- Hélas L fur toutes choses tant faire que de son pere &
i dit îa belle Fezonne, mon Dieu .veuille-gair sa roere il pût «voir connoissance- Et quand
; «ìser. & préserver- celui qui; tant est vaillant il eut fait sa priete à Dieu il frappa son cheval
i (Chevalier, que pour Tamour de moi.veuíi des éperons,.& alla en la tente du verd Gbe-
: arettre favie en grandidanger-Fott regretta la- valierqui par la semblante d'Qrfon bie» Ie
I leileFezonue lè gracieuxCsievaiierVasentin»., connut&de lui se douta plas que de nul autre
i »sas-fur toutaimoiten courage Orson & elle jamais, il n'avoit fait: ii appella Valentin &
I <**íìvW bien catuse;carpouïsise égouseraie» kái dit s CheYalkr , m auetwiez que je *<**
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serai Voyez-vstisîa devant en cette arbre un nerai que je n'essaye mon corps a celui que
erd blason , allez le moi quérir & me l'àp- de si vaiílans champions à faire mourir. Lors
'ortez & je le servirai. Sire, dit Valentin . Valentin appella le verd Chevalier & lui dit :
^(Tez avez de valets auttesque moi,faites vous beau Sire,jê Vois&connois bienqiìe je ne fuis
Arvir , car par moi n'aurez pas le Blason : pas et lui qui par vous devez être conquis &
Sire dit le verd Chevalier àValentin,le Blason vaincus, mais non pounant quoique je fois, '
rapporterez , ou je vous fais fçavoir que jamais d'ici ne partirai que contrevotre corps
iamais àmon corps n'aurez bataille. Quand jeme ferai combattu :par Mahom, dit le payen
Valentin vit que le verd Chevalier pour le trop grande folie te mene & lemble que par
Blason apporcer vouloit prendre excusátion trahison tu me veuille vaincre & conquérir , !
de combattre comme vaillant & hardi Che- mais tôt je te montrerai que ton outre-cui-
valier, chevaucha vers l'arbre où le Blason dance te tournera à dommage honteux & vi-
pendoit -, mais il ne le put ôter, dont il fut lain. Lors il prit son cheval & fubittementil
dolent. Lors revient au verd Chevalier, & lui monta dessus, puis appella tin sien valet, qui

u;
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dit fierement, vas quérir" ton Blason , car avoit mon Gober, S: lui coir manda qu'il lui
avoir ne le puis. Maudit soit-il de Dieu, que apportât une boê'te dedans laquelle il y avoit
fi fort l'a attaché,& pendu soit celui qui m'y du beaume de notre Seigneur Jésus- Christ,
a envoyé. Ami, dit le verd Chevalier, je quel oignement,ainsi que nous trouvons par
te dirai pourquoi jé t'ai envoyé là, íçachez écrit & de grande venu , qu'il n'est playe
pourxertain que celui écu jadis vint de Ferie mortelle ni ii dangereuse, quand elle en est
& de pat une Fée il me fut donné , or il a ®ingt qu'incontinent ne guérisse. I-çelui oin*
telle vertu que jamais nul tarit soit-il vaillant gnement avoit le Payen long-tems gardé &
& sors du lieu où il est arraché ôter ne le dé plusieurs danger l'avoit deffendu.
pourra, fort celui seulement par qui je dois Après qu'il eut ce fan , frappa des épe-
être conquis & vaincu, pourtant je t'ai en- rons,la lance fur la cuisse, & sont venus l'un
voyé ceìle part,car j'avois doute de toi : mais contre l'autre & si fièrement ont l'un l'autre
maintenant en fuis fur , puisque ledit Blason rencontré de leur lances", que les piétés de
tu n'as pu avoir ni mel'apporter& pourtant toutes parts fontvoiées.Les chevauxpaiìerent
retourne t'en du lieu d'où tu es venu & tu outre&quand visu au retour,ils tirèrent leurs
faijveras tà vie, car tu mefemblebeau Che- épées reluisantes pour l'un l'autre assaillir. -
valier

, que de t'a mort je n'ai nulle envie ,de- Valentin fut preux , hardi & diligent des ar-
laquelle échaper tu ne pòutras si tu prend à mes, tanrque de fon épée au verd Chevalier
moi bataille, afin que je ne pense pas que je donna un si grand coup que le siamois tailla
te dis ces paroles par fantaisie o u folle abusion & rompit, tant quil lui ht au corps le song
sçaches que nul, táfit soit victorieux , je ne saillir à grand redon. Et quand le verd CLé¬
serai vaincu sinon d'un homme qui sera fils de valser íe sentit, frappé & navre il leva haut
Roi ,aura été nourri sans être de nulle son bras, & de son épee frappa Valentin fur
ftmme .allaite > parquoi tu peux connoître íï ia cuiíTe5si grand coup que de fa chai-^iui jetta
îû es tel on non de ces nouvelles oíiies. Va- bas un grand morceau 5 puis juì dit , vous
sentin fut fort dolent, & au cteur roout dé- pourrez conhottre si je sçat jouer -d-e i'crce ;
plaisant& pensif. Hélas,dit il,Sire Dieu tout car je vous avots aflez dit devant que de mes ' ■
puissant, trop mal'va demon cas, si de votre mains vous convtendroit fimr vos jours, si
bénigne grâce n'ai secoûrS&cónfótrjcar bien- vous entrepreniez contre mot le champ trop | 11
fqai que n'e fuis pastel que cfelui páyen dit, ■ à tems vint vers mot & à tard Vous en te- || |

»-v«-puisque j'ai tant fáit qu'tct fuis' venu tournerez : car j'ai efperance que ismot je
pburcetfe entreprise faire , jamais ne retoni- vous prendrai & attacherai àplus nruyt
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branche qut est cet arbre pour íc lieu repa- Sc d'autre part la nuit s'approche & décime
rer, & pour tenir compagnie aux autres le jour , ce me seroit petit honneur, quand
malheureux,qui par orgueil& folie ont fous- en ce point je vous conquérois, retournez en
sert lamort. Acquitaine cette nuit vous reposer, car vous

Payen, dit Valentin,de ce il ne faut ja tant vous pouvez bien vanter devant tous gens,
venter , car encore ne m'as tu : Pense de toi que jamais plus vaillant que vous mon corps
deffendre, car à moi affaire auras. En disant ne jouta , mais demain au matin pourrez
ces paroles, les deux Chevaliers commence- bien dire adieu à tous vos amis, car jamais
rem derechef leur bataille, 5c Valentin frap- échapcr de mort vous ne pouvez. Valentin
pa un li grand coup que de son écu lui aba- fut joyeux de laisser le Payen, car las étoit <Sc
tit un grand quartier , 5c le verd Chevalier fort mavré. Si alla vers son cheval, lequel eu
frappa fur Valentin par si grande force & un prezétoit entré, 5c le prit par le frein &
puissance , que deiíus ion heaume son épée monta dessus pour s'en retourner. Le Duc
rompit, 5c du grand coup qu'il donna à Va- d'Acquitaine & les Barons sortirent à la porte
lentin il fut étourdi, en telle maniéré , que de la Cité, lesquels reçurenr Valentin mout
de son cheval il tomba en bas contre terre : honorablement entre lesquels fut Orion,
mais tant fut de courage 5c vaillant qu'in- qui en faisant grande chere entre ses bras 1«
continent ii se releva. prit. Et quand il fut au Palais, le Duc luide-

Et quand le Payen vit qu'il se relevois, il manda des nouvelles du verdChevalier. Sire,
tira un grand couteau pointu 5c le jettacon- dit Valentin, il est en son repaire dedans son
tre lui, mais Valentin vit le couteau venir & verd Pavillon où il se repose , tant 5c puis-
du coup se garda. Lors le verd Chevalier qui sant 5c fort que je ne cuide pas que nul, tant
se trouva fans glaive , tourna le cheval pour soit fort 5c vaillant le puisse conquérir, st
recouvrir le bâton. Valentin fut après qui de Dieu par fa grâce ne montre un évident mi-
fon épée coupa un des pieds du cheval, telle- racle. Valentin, dit le Duc bien avez ouvre,
ment que le Payen 5c cheval tomberent à car onc n'en retourna nul qu'il ne mourut
terre. Et quand il fut à terre auffi-tôt il se à honte par les mains du verd Chevalier,
releva 5c vint furValentin, 5c à force de bras bien vous avez montré que fur tous les au-
sc serrèrent l'un l'autre, qu'il ne faut pas de- tres vous êtes Chevalier plein de prouesse
mander si chacun d'eux montra, & employa Franc Duc, dit Valentin , de ma proiiessc
fa force 5c fa puissance. Et pour briéves pa- contre lui je ne me puis encore venter,
rôles faites, adonc tant fut la guerre des deux demain au matin doit être en lui 5c moinou-
Chevaliers siere 5c merveilleuse que l'un 5c velle bataille. Or me soit Dieu en aide & te*
l'autre furent mout navrés, mais tant y a que confort, fans lui nul ne peut contre le verd
Valentin par ía puissance d'armes donna plu- Chevalier par force corporelle avoir vict01'
sieurs coups au Payen que rien ne lui profita; rc. Après ce Valentin fut désarmé, puisse!1
car du beaume qu'il portoit,tantôt étoit sein alla cn la chambre de la belle Dame Fezon"
& guéri comme devant. En ce point sc com- ne , il ne saut pas demander si elle fut joyeu 5
battirent si longuement que le jour leur fail- de la venue",5c qu'il étoit sein retourne.C"a'
Ht, 5c se sentirent fort travaillez non sans cuntenoit grand conte de lui parfapï°"e *
cause. Dolent 5c déplaisant fut le Chevalier 5c vaillance, des grands 5c des petits st'1 Prl(
Payen qni n'avoit put déconfire Valentin 5c fé. Et quand vint à souper le Duc lui vou ^
jaçoit ce qu'il fut las, si n'en montrbit il pas faire tant d'honneur , qu'à ía table pses^
le semblant : mais il dit à Valentin , Cheva- près de lui le fit-mettre comme il lui app
lier dorefnavant il convient la bataille cesser, tenoit. Le souper se passa en devisant de p •
rarji fois que vous ctes travaillé 5c nx)ut las, sieurs choses, après Valentin se ietltS
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«renant congé du Duc 5c desBarons, 5c en¬
tra en une chambre secrette pour ses playes
medeciner, car il étoit bien bleslé- Et quand
il fut medeciné, il se coucha pour prendre
repos, 6c le verd Chevalier est son Pavillon
qui frotte ses playes de son heaume. Je vous
laisserai à parler de lui 5e parlerai de Valen¬
tin, lequel est dedans fa chambre faisant de
grandes plaintes ôt lamentations.
Comme Valentin par la grâce de D tem s'avisa
k d'envoyer le lendemain sonjrere Orfon

combattre le vtrdChevalier.
Chapitre xi.

VÀlentin étoit dans son lit en soupiranttendreme*t,5c disant- Hélas! vrai Dieu
tout-puislant, je vois bien que je ne vien¬
drai jamais à bout de mon entreprise , si par
votre bonté n'avez pitié de moi en me don¬
nant secours 5c aide contre ce Payen qui a
juré ma mort. Or étoit mon intention, que
jamais de ma vie mon cœur n'auroit repos
jusqu'à ce que je puisse sçavoir de quel pere
je suis engendré, & de quel mer© j'ai été en¬
fanté fur la terre; mais maintenant je con-
stois bien que tout ce que l'homme pro
pose n'est pas chose fàite ni achevée, je le
puis bien dire, car quand j'entrepris le champ
dé bataille contre le verd Chevalier, trop
me fut contraire la fortune , puisqu'il est tel
que jamais ne sera vaincu , sinon d'un Che¬
valier qui soit fils de Roi , 5c qui n'ait été
nourri au tems de fa jeunesse ni allaité d'au-
Çune femme Or je ne fuis pas si digne que
jf puisse être fis de Roi, 5c qu'en telle ma¬
niéré ai été nourri dans le tems de ma jeunes¬
se Si ne vois je confort en mon fait qui de
mort préserve sinon d'invoquer 5c requérir
ss grâce de mon Créateur Jésus , qui de ce
danger me veuille préserver & mettre horsfàut finir mes jours pitoyablement. Et en
cette cont®mplation fut Valentin toute la
nuit sens prendre repos, 5c necessa de pieu-
Ier se fortune 5c douter son avanture : quand
3 eut par tout pensé , par divine inspiration314avisa d'Oison le sauvage, lequel il avoit
^sessoiêt-conquis ,:il pensa que pat-íceiui
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poùrroit être secouru,car je crois bien que de
femme il n'avoit jamais été allaité ; & que
par avanture pourroit être avenu , qu'une
Reine dedans la foret l'auroit enfanté, 5c ces
choies considérant, la nuit prit fin 5c lc jour
éclaircit, ainsi se leva Valentin , chargé de
pensées ennuyeuses 5c plein de mélancolie
s'en vint deversOrfon , 5c par évident signtÇ-
luimontra qu'il vêtit ses armes&prit ion che¬
val pour aller combattre le verd Chevalier.
De les nouvelles Orfon fut joyeux , sentant
5c menant grande joye parmi la selle , 5c fit
signe que le verd Chevalier jamais de ses
mains n'cchaperoit, 5c en faisant signe il vit
une maílue de bois grosse 5c pesante , il 1a-
mit dessus son col en branlant de la tête, 5c
faisoit signe des bras 5c des mains, que nul
autre harnois contre le faux Payen il ne vou-
loit porter de cheval, ni lance, ni d'autre
harnois quelconques pour combattre le
Géant. Ami, dit Valentin, vous ne ferez
pas cela : mais je yeux que de mes armes
vous soyez armé en portant le Blason, qui
par le Roi Pépin m'a été donné , 5c si che¬
vaucherez le détrier que j'ai amené de Fran¬
ce ; au vouloir de Valentin se consentit Or¬
fon , car fur toutes choses il voulut obéir a
Valentin 5c à ses commandemens, comme
son sujet 5c serviteur. Lors Valentin com¬
manda qu'on lui apportât son harnois , 5c
qu'Orfon fût armé en telle maniers que son
propre corps , quand il alla pour combattre
contre le verd Chevalier laquelle fut faite 5c
accomplie , car le Ducd'Acquitaine,quiíùt
présent de fa propre main aida à armer Or¬
fon des armes de Valentin avec plusieurs Ba¬
rons qui y étoient. Oison fut armé r-il fut'
fort regardé des Seigneurs 5c Barons qui é-
toient présents, car bien il rcssembloit être
homme preux 5c hardi Chevalier plein de
grande beauté, haut 5c bien formé de tous
ses membres par droite mesure compassée. 11
regardoit le harnois qui au tour de lui reiui-
foit ,6cpuis il faisoit signe des bras, que de¬
vant qu'il fut midi entre ses mains il étran-
gleroit 1$ verd Chevalier devant toute &
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Cour, sans avoir pitié de lui} des mines &
gestes que faiioitOison,tous ceux de ia com¬
pagnie cotnmencerent à rire.Et quandOrlon
eux pris congé du Duc, u embrassa Valentin ,
& prit congé de lui , en faisant signe que
de rien il n'eût doute , 6c que devant son re¬
tour mort ou vis ie verd Chevalier amenera,
& Valentin en pleurant à Dieu le recom¬
manda en priant dévotement que contre le
Payen il pût avoir victoire > & ainsi le partit
Orion; mais devant qu'il montât à cheval il
s'avisa de la belle Fezonc , de laquelle il n'a-
voit pas pris congé , il monta au Palais &
entra dans la salle où elle étoít accompagnée
de plusieurs autres Dames & Demoiíelies.
IIcourut devers elle & la vouloit baiser, de
quoi la Dame & plusieurs autres des De¬
moiselles se prirent à rire très-fort ; car il lui
faiíoit signe que pour son amour il s'en al-
loit combattre contre le verd Chevalier. Et
la belle Fczonne qui de toute grâce fut
pleine, en íous-nant lui a tait signe qu'il íe
porte vaillamment , <5c qu'au retour de la
bataille elle lui donneroit son amour.

Ainsi se partit Orson Sc monta à pheval,
lequel fut noblement envoyé par le Duc
d'Acquitaine , avec plusieurs autres grands
Seigneurs, Barons 6c Chevaliers , jusques
dehors la porte. Et quand il fut dehors la
Ville chacun s'en retourna en priant Dieu
qu'il lui voulût donner victoire. Le bruit íut
parmi la Cité qu'Orfon le lauvage alloic
combattre le verd Chevalier, de laquelle
chose chacun fut fort émerveillé pour la ba¬
tailla des compagnons. Or s'en va Orion
chevauchant, vêtu Sc armé des propres ar¬
mes de Valentin , parquoi le verd Chevalier
jamais ne le connoîtrá , il nc demeura pas
long tenus fans aborder le pavillon du verd
Chevalier , Se fans mot dire du fer de fa lan¬
ce vint frapper en signifiant qu il lui baille
défiance , de laquelle chose le verd Cheva¬
lier eut ea son courage grand dépit, & jura
par son Dieu q ie son grand orgueil lui fera
ha nilier devant le jour passé. II fut tantôt ar
me , puis monta à cheval 5c prit la lance qui
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ctoit droite & entra au champ pour combafí
tre Orson -, semblablement Orson seloi nî
delui, si coiiïmencerent à baiser leurs lances
Sc tellement se rencontrèrent l'un l'autre '
que hommes & chevaux des deux parts font
tombez. Et quand ils furent bas tous deux se
releverent Sc tirèrent leur épée pour assaillir
l'un l'autrevigoureusement,Ie verdChevalier
quifort orgueilíeuxScplein d'ire stupa le pre¬
mier Orson un si grand coup qu'il fendu le
cercle d'Orson; heaume & battit un grand
quartier de son écu , & en telle maniéré que
i'épée qui étoit pesinte tomba à terre & tout
outre le siamois passa tellement que du coup
Orion fut fort durement navré , & quand il
vit son sang courir aval son siamois il fut plus
fier qu'un léopart, & orgueilleux comme un
lion. II re tourna les yeux Sc branlant la tête
de son épée donna si grand coup sur la tête
dudit géant, tant qu'à peu il ne lui fendit,
des cheveux & de la peau jetta une grande
partie à terre , &de celui coup qui outre le
heaume paíla, fut le verd Chevalier navré au
bras tant que le sang à grande puissance &
tandon commença à courir; mais de-cette
blessure n'en tint conte , car il prit du heau¬
me dequoi je vous ai fait mention , & aussi¬
tôt qu'il en eut touché ía playe elle fut gtierie
Sc auíïï seine comtr.e devant, dequoi Orso»
fut émerveillé & se pensa que de glaive ne
pourra avoir son corps; quand fi tôt étoít
guerie une playe aui étoit tant grande &
profonde.

Sur cette matière fut Orson subtil Sc avisé
si jetta son épée, son couteau & son harnois
parterre puis courut contre le verd Cheva¬
lier , & à force de bras la tenu Sc ferre taat
que dessous lui à terre La jetté, Sc quand nie
tint dessous lui il jetta son heaume qu'il P°r'
toit afin de lui couper la tête ; là fût le ver
Chevalier en telle subjection : mais qufi y1'
contraint par force de se rendre àOríon&-* ',J1
criermerci, mais Orson qui n'entendoit sen
crier n'en fit conte en nulle maniéré,«Se si s°r[
le tenoit que nuise rémission à celle b£1lC
l'eût mis à mort si n'eût cté Valentin qui*11
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gt cotîîiut les gestes 5c mines d'Orson, «Sc à signe à Oison qu'il le laissât lever. Et Orfoe *
course de cheval courut verç eux, Sc quand il qui fût sage & bien avisé lui ôta ses armes , y
fut arrivé il fit signe à Orson qu'il ne le tuât afin qu'il ne pût faire dommage. Et quand! p
point. le verd Chevalier fut fur ses pieds, il paria à
Lors Orson voyant Valentin se retira en Valentin,en disant-SireChevaíier,il me sem- B

arriéré, mais il tenoit toujours le verd Cheva- ble que le jour passé avez bataille avec moi , g
lierenrespect,auquel Valentin die Chevalier que deviez aujourd'hui retourner, & celui p
vouspouvezmaintenant eonnonreque yous qui m'a conquis,est celui qui au Palais duDuc
n'aurez puissance de vous revanget contre cet Savary contre la terre me jetta, il est vrai, dit
homme , parquoi vous faut souffrir Sc endu- Valentin,c'est bien connu à vous, lachôfe est ;
ter la mort, Sc de finir vos jours honteuse- véritable , mentir ne vous faut ; je vous dirai |ï
ment, car ainsi que les autres Chevaliers ont dit le verd Chevalier,une choíc de laquelle je jseí,
été par vous déconfit «Sc en íceiui haut arbre vous prie , qu'envoyez le Chevalier qui m'a |
pendus,tout ainsi vous serezvituperablement conquis par devers ce haut arbre, & s'il peut ;1
occis Sc au plus haut de tous les autres atta- ôter l'ecu Sc le blason lequel est pendu , j'
íhé. Hélas.I dit le verd Chevalier, vous me pourrai bien connoître que c'est celui par
semblez bien être homme qui êtes de grande qui je dois être conquis & vaincu , car de nui i
courtoisie,de noblesse garnie Sc semble àvous antre je ne puis en nul champ de bataille être x
voir que de franc & loyale gentilíeíTe vous gagné ni conquis. Adonc Valentin fit signe jv
soyez extrait«Sc descendu,pour laquelle chose à Orson , qu'il allât devers l'arbre pour ap- /
je vous prie qu'il vous plaise avoir pitié de porter l'écu qui pendu étoit. Orson tira celle j
moi &ma vie sauver. Payen, dit Valentin ce part,& quand il approcha de l'écu, il étea- J
nc ferai-ie pas, fort par tel couvenant, que dit son bras Sc l'écu lui saillit en la main , le- J
vous renoncerez la foi Payenne, & les faux quel il apporta au verd Chevalier, Sc quand i
Dieux que vous adorez en prenant la foi Sc il vit qu'Orfon avoit apporté l'écu, & que de y
créance de J. C. le Die i tout-puissant, & en l'arbre l'avoit détaché fans avoir fait force ni "
recevant le saint Baptême, sans lequel nul ne violence,il connut que c'étoit celui qui étoit fi
peut avoir gloire perdurable. Et quand vous prédestiné à le combattre & conqucrer, il se
aurez cela fait, vous irez en France au Roi jetta à terre Sc lui voulut baiser les pieds , ^
■Pépin, & lui direz que Velentin «5c Orson mais Orson fut sage Sc bien appris-par les ;|
*ous envoye par devers lui, commeCheva- signes deValentin, & souffrir he Je voulut» ',ï
lier vaincu par eux conquis, &siaiavislur mais le prit parles bras. & le levà suri Hélas í ,'U
ce fait en me donnant réponse sur votre in- dit le verdChevalier,bien apartieht veuSpor* ||
'ention, qui seroit certain. Ami, dit le verd ter honneur&réverence plus qu a nul hom- £1
Chevalier, je vous donne telle réponso, de me qui soit vivant au monde, car jesçais clai- qi
cette heure renie , renonce du tout , & de- rement que de tous preux Sc vaillans uheva- f
bisse les faux Dieux Sc pfend pour le demeu- liers vous devez avoir & emporter le bruit l
tant de ma vie , pourmaître Sc Seigneur, le 5c le renom. Entre les autres je vous affirme <1
vrai Dieu , auquel vous avez certaine foi, Sc Sc fais seayoir, que celui quim a conquis est j
eu celle foi veux vivre Sc mourir, <Sc si vous le plus preux , vaillant 8c hardi ChevalicE ^ í
promets que devers le Roi Pépin,comme vo- qu'il y ait en tout le monde, & si devez-vous < Jj
tre pauvr.e sujet & prisonnier-au plus bries croire qu'il est fils de Roi Sc de Reine,si est ìi

je pourrai, de par vous je me rendrai tel, que jamais de femsse ne fut nourri ni ai- j;;;
devant Sa Majesté me présenterai. Quand le laite, & qu'il soit vérité par ma soeur Esclar-
verd Chevalier eut fait le ferment & promis monde je le veux prouver, Car ciíe a une têt* 1
ses choses dessjsditeraccosopjir, Valentin fit d'airain Jacjftellc lúfdirlçr ávar.tHtss <5c serti* V
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«es qui a elle & à tous ceux de ia génération
j>euvent avenir , dont cette tête aura durée
jusqu'à ce que le plus preux du monde entre
en la chambre où elle demeure & repose.
Et quand il sera entré à cette heure perdra

fa force, & celui doit avoir ma sœur Èsclar-
inonde, qui tant est belle & plaisante pour
femme & épouse ; noble Chevalier , allez-y,
î'ai grand désir que vous l'ayez pour épouse,
comme le plus preux & hardi Chevalier de
fout le monde » car tel vous peut-on bien<
nommer, Sé afin de meilleure connoissancc
avoir par devers elle , portez-lui cet anneau
lequel au départir d'elle m'a donné,&je m'en
irai en France vers le Roi Pépin me rendre
prisonnier, comme je vous l'ai promis 8c
ma foi acquitter, 8c au retour de lui au Châ¬
teau dema sœur vers vous je viendrai. Et do-
resnavant qu'il vous plaise que nous soyons
bons amis, carde votre compagnie je ne me
veux séparer. Et quandValentin entendit que
le verd Chevalier avoit une sœur qui étoit
írès-helle, par le devoir de Dieu tout-puis¬
sant, & par l'inclination d'une naturelle a-
mour,il fut d'elle frappé, au.cœur 8c épris de
fa beauté ,;&très-ardamment amoureux, si
allons adieu & jamais n'arrêtera tant qu'il ne
puisse voir la belle , de qui la beauté est de re¬
nommée si excellente. Et après ces choses le
verd Chevalier, qui de la verte montagne
étoit Roi couronné sous lui tenoit grand
pays , fit crier parmi ion ost que tous Payens
qui étoient venus à son mandement pour le
servir devant Acquitaine, s'en retournassent
en leur: pays fans endommager en aucune
maniéré la terre du Duc Savary. Ainsi ils par¬
tirent tous Payens & Sarrazins, qui pour la
priíè du verdChevaliermenerent grand deiiib
Et Valentin.& Orson comme prisonnierle
prirent'& le menerent en la Cité d'Acqui¬
taine. II ne faut pas demander le grand bruit
Sc foulas qui parmi la Cité fut demené des
grands & des petits. Et leDue Savary avec fa
Jàronnie saillirent dehors lès portes en grand
jhonnenr à l'encontre d'Orson , qui le verd
ÍSErvalier avoit conquis 8c vaincu. Et quand

ET ORSON.
le verd Chevalier fut devant leDuc d'Acquïa
taine 8c devant toute la Chevalerie, il leur
dit : Seigneurs , vous devez bien porter hon¬
neur & réverence à ceChevalier, lequel par
force d'armes m'a conquis & vaincu, 8c (q„
chez certainement qu'il est fils de Roi & de
Reine, jamais en fa vie de femme n'a été al¬
laité , car s'il n'étoit ainsi jamais il nem'au-
roi t conquis ni vaincu,car il étoit dit ainsi pat
la tête d'airain que ma sœur Esclarmonde a
en fa chambre : astèz bien vous peut-on croi¬
re, ditle Duc, car il a bienmontré à l'encon¬
tre de vous la grande vaillance&proiielTe qui
est en lui ,& puisqu'ansi est qu'en lui je con-
nois la noble hardiesse& vaillant courage qui
est en lui, je lui veux porter honneur & ré¬
verence de toute ma puissance. En disant ces
paroles, le Duc d'Acquitafne avec toute (a
Cour 8c le verd Chevalier,lequel Orson me-
noit prisonnier entrerent en la Ville & mon¬
tèrent au Palais ,8c quand Hs furent dedans,
le Duc manda fa fille Fezonne, puis lui dit,
ma fille, voici le verd Chevalier, lequel pour
votre corps conquérir ,& avoir votre amour
a longuement tenu la plupart de ma terre en
ma subjection, & combien qu'il ne soit pas
de notre loi ni de notre créance : toutefois
fortune m'écoit contraire 8c dessusmon vou¬
loir maîtresse, en tellè maniéré que forte &
Iongueatteinted'autrui avons secours avoient
moncœur contraint à telles choses accorder;
mais Dieu qui est vrai Juge jfùr ce fait a voufa
remedieren telle maniéré que de mon cm
nemi je vengé,. & venu au-dessus par cetui
Chevalier , lequel par Valcntin pour votre
corps secourir au congé du noble RoiPepin
déça vous a envoyé. Or pouvez vous con-
noître. que dessus tous les autres il est preux j
hardi & vaillant.Et si croique pour votts con¬
quérir Dieu vous l'a transmis, pourtant
fille en vous feule gît mon esoerance .efp^
& confort de ma vie ; avisez 8c prenez con'1'
deration dessus en ce cas car ce feroit ma vO"
lonté que celui eufíìez pour mari íe epon*'
& si votre contentement & volonté étoit-atì
mien accordants-, car uul auytesávolonté »e
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&it c'ontraíndrecfentrer en mariage 8c pren¬
dre parti qui ne lui soit agréable. Monsei¬
gneur , dit la noble pucelle, qui bien fut en¬
doctrinée & pourvue de réponse.Vous sçavez
que vous êtes mon pere 8c fuis votre fille ; ce
n'est pas raison ni droit, quemoi qui suis se¬
lon Dieu 8c nature à vous subjecte, fassema
volonté en quelque chose, mais fuis aparcil-
lée à faire en tout à votre volonté& délibéra¬
tion, & si autrement je voulois faire, je ne
montrerois pas que je fusse votre fille natu¬
relle, car vous sçavez bien que vous m'avez
promis de me donner en mariage à celui qui
pourroit parforce d'armes conquérir le verd
Chevaliér. Or est venu celui par qui la chose
est accomplie du tout en tout 8c lequel l'a ac¬
compli, & parfait le contenu de votre cri 8c
mandement que vous avez fait faire & pu¬
blier-, il est bien raison , que celui je doive
prendre, 8c que je lui sois donnée, 8c si je ne
le voulois prendre, je ferois anicheler votre
intention qui à jamais ferois contre mon
bonheur. Fille, dit le Duc d'Acquitaine,
honnêtement avez parlé , 8c bien me plaît
de votre réponse. Or il faut sçavoir duChe¬
valier s'il vous voudroitprendre pour femme,
& s'il en est content, je donnerai pour le
mariage de vous la moitié d'Acquitain^.
Là fut présentValentin, qui par signe de¬

manda àOrson sa volonté ^intention lequel
lui fit signe que jamais ne vouloit avoir autre
quelabelleEezonne, & ainsi furent les deux
parties d'accord, de laquelle choie ceux qui
le sçûrcnt en furent joyeux,leDuc fit aufli- tôt
venir unEvêque pourOrson, &labelleFe-
2°nne fiancer , & leur fit promettre de s'é-
poufer l'un l'autre pour le tems à venir: au¬
trement ne s'épouferent l'un l'autre pour
liieure présente , que par promesse.

H ne faut pas demander de la fête & du
grand triomphe ni excellente joye qui furent
ahs dansAcquitaine,car de le raconter feroit
t'Oplong: mais combien qu'Orson eut pro¬
mis & juré de prendre la belle Fezonne, si ne
epoufera-t'il pas,ni jamais à son côté necou-
triera, jusqu'à ce que par 1c vouloir de Dieu ,

ET ORSON. ri '
il sçaura parler bon langage, & queVaîentift jst
aura conquis la belle Esclarmonde, desquel- r
les choses je veux faire mention ci-aprcí. p
Comment la nuit qu'Orfoufut jurí&promit i ;;
la l'elle Fezonne, íAnge s'apparut à f^aleti-
tin, & du commandementqu il lui fit. A fji

Chapitre if.

APrèsqu'Orson eut fiancé la belle Fezony 1ne, il y eut grande joye dans tout l'Ac» á'
quitaine, ceux de i'assemblée furent joyeux, ;
tous les Seigneurs &3arons en joye passerent t1
la journée & lanuit vint, il fut tems de se re« '
poser. Le Duc d'Acquitaine so retira ea ía i
chambrejjour se reposer, 8c s'en alla chacun
en fa chambrecommeilétoitordonné.Valen-
tin 8c Orson s'en allerent dedans une belle |f
chambre qui leur étoit a.prêtée,5c en un beau
lit paré se reposerent eux deux cette nuit. Et 1
quand il futminuit parle vouloir deDieu tout 1
puissant un Ange s'apparut àValentin,lequel 1
lui dit ; Valentin, sçache que parmoi Dieu t©
mande quedemain aumatin tu parte de cette
terre, 8c mene avec toi Orson, par lequel le
verd Chevalier a été conquis, & fans faire sé^ |
jour va au Château de Ferragus tu trouveras f
la belle Esclarmonde , par laquelle tu sçauras
de quelle lignée tu és issus,& de quel pere tu
és engendré, & de quelle naere tu fus porté 8c \
enfanté,si te commande au nom de Dieuque
devant que ton compagnon épouse la belle
Fezonne , tu accomplisse & parfasse ce voya¬
ge. De cette vision Valentin sut en grande
pensée 8c mélancoie 8c en grand souci pafla
la nuit, 8c tant que le jour fut clair sans pren¬
dre nul repos, & quand le jour fut venu iffit
leverOrion, & allerent au Palais en la salle,
où le verd Chevalier étoit avec les autres Ba¬
rons& Chevaliers en attendant le Duc Sava¬
ry. il ne demeura pas longuement que le Duc
entra en la salle,& quand il y fut le verdChe* ;
vaii ;r prit la parole , en saluant en tout •

honneur 8c réverence à lui dûë, dit en cétte .

maniéré. Franc Duc, il est vrai 8c certain que f
djdans le tems, entre vous & moi affigné 3
j'ai été conquis 8c vaincu Apar laquelle chose,
je n'ai occasion ni droit de rien deltiandej *
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demanda Panneau qu'il lui avoit promis, fá»
quel il devoit porter à fa fœ ■ i r Eselavmonde.
Et a'orsle verdChevalier lui bailla , en dfsânt
franc Chevalier, voyez, ci,& fçachez que cet-1'..: -n - te.rr/C*-i- i: « •
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votre fille, mais dès cette heure-là je quite &
votre pays veut délaisser en paix,ainsi comme
j'ai promis & pour mon ferment acquiter, je
prieôc requiers que me fassiez donner le Sa¬
crement de Baptême, afin que je puisse ccrc te pierre qui est enchalîèe'dedàns, eïfde téfle
« Dieu le tout- puissant plus agréable, Che va- vertu que celui qui dessus lui la porte ne peut
lier, dit le Duc Savary , bien avez parlé & être noyé , ou par faux jugement condamné
votre requête veut du tout obéir, car à ce*te Va'ehun prit l'annèau & le mit en son doigt'
4icure préfente vous ferez baptisé. Le D'uc Sa- & à tant prirent congé dé lui&Orson pour
Vary commanda qu'on fit venir un Prêtre faire le voyage,h le verd Chevalier prit con-
four baptiser le verd Chevalier. gé pour aller en France. Ainsi fe départirent
Quand il fut íurles Fondsde Baptême rece- de la Cité les Chevaliers & prirent leur che-

Voir, Valentin qui étoit présent parladevant min chacun vers fa patrie. Valentin & Oison
tous, disant en cette maniéré: Seigneurs, qui ~ 1
ctes ici préfens, s'il plaît au vaillant Ducme
sonner un nom, c'est que je lui prie que celtn
Chevalier soit nommé Pépin,car c'est le pro

monterent furmer, à force de voiles tantôt
ils eurent fàit grand chemin , car la mcrfyt
douce & eurent vent à gré. Us demandèrent
aux mariniers le chemin pour aller vers le

pre nom du noble& vaillant Roi de France, Château deFcrragus JéGeànt &-les mariniers
qui doucement ma nourri & qui dessus leur enseignèrent,car íls connoistoientbienle
tous Princes est le plus vaillant & preux , iíeu ponrtantqu'à passer ce passage,éttjit coû-
parquoi je deíìre que celuiChevalier en porte tumequétous lesmarchands payent le tribut,
le nom ; a la demande de Valentin consenti- & Valentin &Orfon, lesquels dessus toute
lenttons cenx qui en la présence etoient, à chosedesiroient fonde trouverleCbáteaude
Ja requete de Valentin fut le verd Chevalier Ferragus.Le vcrdChevaïïeiparmi les chVmí.
appelle Pepm lequel nom porta des celle qui à fa voye dressé,devers ié pays de Fiante
heure jufqu a la fin de ses jours, A: âpres qu'il se rendrc.au Roi Pepin;mais premier qu'ilar-
fut baptise , le Duc d Acqunainc fit venirOr- riva devant léRoiPepin, Blándimain l'Eci.yèr
son pour cpouler sa filjc la belle Fezonnc ; dé la Reine Bellissant, duquel j'ai devaiufait
tnais Va.entiit lui dit en cette maniéré d ex- mention,qui parVálentin est habitde Dêle?in
cuíauons,comme ils avoicnr promis & voué, fLU rencontréfalualéRoiPépin tstgtandh'on-
lui & Orfon d aller en Jérusalem premierc- neur & grande révèrenee.Et quand IcRoii'e-
ment & devant que nul autre chose fissent pin le vit en tel babu& la barbe ainsi flsuie,
après que le Chevalier auroit conquis , & il lui demanda s'il venoit du Saint Seppíchre,
fous 1 ombre de cette excuution leur dónna oude quelvoyagcilétoitPeleriœFfancRoi)
ccnge, pourvu qu OLÍon jtirât & promit de dit Blandiniain, je ne fuis pas Pèlerintrais
retourner cn Acquitaine, après qu il auroit pourmon entreprise plus sûrement parfaite,
accompli & parfirit son voyage, ,& aussi-tôt me sois mis en habit de Peîerin &
qu'il retourneroit il prendro.t pour femme& ' cjue je fuis messager d'une hânte'& Vuissa»«
épouse (a belle Fezonne. Et quand le vaillant : Dam", qui par trahison à été d< son pays P1'
& puissant Duc Savary entendit le vœu & la tée en exil & piteusement ïsofe. Hélas ! Sire,
promeíìequeValentiu&Orsondisoient avoir cette Dame dont je vous parle est votre fou*
fait d'aller en Jérusalem, il leur octroya vo- c'est â sçavoir, Bellissant la francheDaneX'
Jontiers , ,&-le verd Chevalier à cette heure quelle à tort par Alexandre I'Cmpertuï'
?tit congé du-Duc d'Acqùitàinè pour aller Grece a été vituperablement déchássée,^"1
«n France vers IcRoi Pepm se rendre& là foi ' en pauvreté & misère par soute dé
*wnr.EtVaIeatin devaat son département lui puêuíeiiiénr languir ,bietì avez le .ecearK'
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Ij^atid d»nc sa délivrance, vous ne vous vou¬
lez autrement employer, car vous êtes le plus
puissant Roi qui soit en toute la Chrétienté ,
Sc pourtant íì veuillez de besoin montrer
votre vaillance contre ce faux & maudit Em¬
pereur, sans nulle cause à la noble Dame
Bellissant votre sœur fait tel deshonneur ou
autrement on ne vous devoir pas tenir pour
loyal frerè. Quand le Roi Pépin oiiit parler
de fa soeur Bellissant, il íe prit de deiiil à sou¬
pirer & fort le regarda ; car il y avoit bien
vingt anspalîezque d'elle n'avoit eu nouvelle.
Ami, dit le Roi Pepm, dites-moi où est ma

sœur, car j'ai grand désir de fçavoir de son
fait& comme elle íe porte. Sire , dit Biàndi-
ìnain, je sçai bien la vérité, mais je ne peux
vous le dire , car je lui ai promis que la lieu
où elle est ne le déclarerai -, mais lì de son fait
vous étés douteux, si vous pensezqu'elle soit
■coupable du faitpour lequel elle cstdéchassée,
je vous amenerai devant votre présence tel
homme, qui pour la querelle contre vous se
veut combattre, & s'il est vaincu il veut ctre
pendu honteusement,& la Dame s'oblige de
seuffjrirmort piteuse. Hélas 1 dit le Roi, de la
loyauté de nia sœur je luis informé , ni ne re¬
quiert jamais avoir autre expérieneeque celle
d i faux Archevêque,qui pat le bonmarchand
a été vaincu & devant tousse trahison a con-
sofé,je fçai bien q tic ma seaur àtoi't est en exil

■}" i ai long sems fait chercher, mais en nulle
minière d'elle je n'ai pù avoir nouvelle , ni
conno ìfiance -Arqui plus est au cœur me porte
dephiíance ; c'est que ma sœur que tant j'ai-
mois autant de ta douloureuse fortune ,

qu elle sot déch-assée par fEmpereur de Grece
sstui jc i'avois donnée étoit grostc& enceinte
denfans: or je n-e seais de que! cnfssnt elle a
P'-ienfanter, ni ainsi en quçiic maniéré d'i-
£s'tli danger elle a,pú échapper , je Qais,, &
c°nnoisqn elle n'a pas eu à son beíoin tel aide
confort comme à elle appartenoit. Siredit
'andimain,pour pnrlêrdecertematière

2 que Madame Bellissant votre íœur,íen-
'tJÍ ie stul d'enfant cn la forêt d'Orléans,
S-i-Uld L ra il i -i-i nrif
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village qui prèsde là cteit pofr querir una
lemme, qui secours & aide lui put soive. Lorj
je fis de la plus grande diligence qu'il me fût
possible , mais íi ne pût i;-tCt retourner, que
la noble Dame avoit enfanté deux en fa r.s »

desquels r,n ourse sauvage furieusement Sc
oi trageuíementcomme iim. bctc enragée,ua
des enfansemperta parmi les bqis,dc teì'ema-
îiic-re que la Reine Bellifîant de son pouvoir
íe cuida sauver & secourir , mais elle ne fçût
qu'elle devint ; elle qui tint de peine & dou¬
leur avoit souffert pour son enfant, je la trou¬
vai parmi la foret dellus Theibe couchée pi¬
teusement ornée, qui mieuxlembloit morte
que vive, je la levai entre mes bras de toute
ma puissance , je la confortai, & quand elle
sot revenue & qu'elle put parler en soupi¬
rant tendrement,me commença à raconter la
maniéré comme elle avoit perdu son tnianr
par la bête sauvage, & comme cile avoit laissé
l'autre dessous un arbre , & quand j'entendis
ces paroles, je l'amenai dessous l'arbre cù je
i'avois laissée,& en cette endroit là fa douleur
doublée & de la douloureuse détresse reçue,
car elle nc trouva point l'ensont qu'elle avoir
laissé, & ainsi furent les detix enson s de votre
bonne íœur perdus en la forêt, & autre nou¬
velle je n'en fçai , & h vous doutez de cette
choie pour plusgrandeconnoiilar.ce enaveir.
Sire , (cachez que jc fuis Bkpdíœain , & sois
celui qui tout ícul fût donné pour accompa¬
gner Madame Bellissant, quand parl'Empe-
reurelie fût envoyée eu exil.

Hélas ! Blandimain , dit le Roi, votre par.
ler me donne tristesse & dcpíaisence, quand
de ma sœur ne puis seavoír lc lieu où elle de¬
meure , ni de ces deux enson s avçir certajrç
connaissance; mais puisque autre chose je ne
puis, fçavoir, dues moi s'il y a long- ternis
que ma íœur enfanta ces deux ensons. est
la íorct, & est quel teins. Sire , dh Bian-
dimain , celui jour propre que vous :retrou¬
vâtes dedans la foret d'Orléans, que je vous
dis ces piteuses nouvelles de i'exil & vitupe-
ra'olé blâme de ma souveraine D^me Bouf¬
fant votre sœur. Quand lc R-oi Pépin eu ten-
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| , dit les paroles de Blandimain, il fut fort pen-
'

j fis eti lui- même. Et ainsi qu'il pensoit il se
;j souvint de Valentin, lequel en çelui jour il a-

js voit trouvé en la forêt ^pareillement du sau-
14 vage Orson, qui par iuien ce bois avoit été
i conquis,pourcette ca tfe fut enmélancolte.Et
1

, quant il eut tout considéré, il connut par le
f.(j récit de Blandimain qu'ils étoient fils de fa! | sœur Belliísant, & manda laReineBerthe sa
| femme & plusieurs autres Dames de la Cour,

.1- pour leur dire & déclarer les nouvelles que
!fk Blandimain lui avoit aportées. Hélas! dit-il,
| mes DameSjj'aitenu&tnourri longuement en
f ma maison,ainsiquepauvres enfans étrangers

, ì&impourvûs, ceux qui font fils de Roi Si Rei-
| jjl ne & mes propres neveux : c'est Valentin le-! K *îue' )'a'tlollv^ er* ^0l'^t d'Orléans, qui par
f ma sœur Belliísant au tems de fa fortune&ad-
f versité.en cedit tems fut enfanté. Et vous faus
i

. sçavoir qu'O r son le sauvage, qui par Valen-
í tin a été conquis, comme je puis entendre

est son propre frere naturel de íont tous deux
il enfans de l'Empereur de Grece; de ces nou-

j; velles fut la Reine Benhe joyeuse & tous lei
| Seigneurs, Barons de Chevaliers de la Cour.

;f|; Là furent préfens les ennemis mortels de Va-
j|| lentin, c'étoit Haufffoi de Henri qui en sem-
S blanc montroient joyeuse chere , mais au

■; cœur étoient tristes Sc dolens ; car fur toute
|: chose dcsiroient la mort de Valentin , pour
1 afin que Charles leur petit frere, ils puissent
j faire à leur volonté détonnée , auquel ils sa¬

isi: contraires, comme vous ouïrez ci après
L raconter. Or fut Blandimain , l'Ecuyer de
Belliísant, fort émerveillé, quand ii oiiit par¬
ler le Roi Pépin du fait des deux enfans, Si

H lui demanda : Sire ífavez-vous en quelle
M terre les deux enfans, dont est fait mention
i,; 1 pourroient être uw.vés. Ami, dit lè-Roi, j'en
f ai nourri un en ma maison longuement, en
f|î telle maniéré qu'il est devenu hardi Sc puis-
Jg fane, Sc a conquis l'autre en la foret d'Or-
|Ë leans où ilvivoitcomme bêteíàuvagelkfaisoit

au pays d'environ grand dommage- Et quand
il l'eût conquis Sc qu'ils eurent été ìong tems
faUjaCour, ils out pris congé demoi Sc íe
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font départis pour aller en Acquitaine cou.:
battre contre un Chevalier, qui le vcrdChe-
valiersefaitappeller, & depuisleurdéparte¬
ment aucune nouvelles je n'en ai píì avoir.
Sire,dit Blandimain,sdon ce que vous me di¬
tes, je dis qu'auprèsde íaCité cfAcquitaine,j'aitrouvée les deux enfansquevousme ditesdont
je fuis dépl lisant qu'il plût à Dieu que je les
puisse connoître, car de toutes mes douleurs
j'eusse eu aliéguement: de cette maniéré divi¬
sèrent longuement. Et après ces choies le Roi
commanda que Biandiníain fut fetoyé&letvi
honorablement en touteschoses,dont il avoit
besoin. Lors Blandimain fut mené entre les
Barons & Chevaliers de la Cour, qui cu
grand honneur & réverence le reçurent Sc
fetoyerent- Oravint que cedit jour, le verd
Chevalier dont j'ai fait mention , arriva à la
Cour du Roi Pépin qui étiot àParis. Et quand
il fut descendu il alla en la Salle Royale en la¬
quelle le Roi Pépin étoit avec ces Barons &
Chevaliers,noblement il salua le RoiStgrand
réverence lui fit. Et quand le Roi le vit vêtu
d'armes verdes fut émerveillé, & lui deman¬
da devant tous les Barons & Chevaliers, di¬
tes-nous qui vous ctes, Sc aussi quelles cho¬
ses devers nous vous amene : po irqaoi vous
portez telles armes verdes Noble & honoré
Roi,dit le verd Chevalier, íçachez que je fuis
extrait & natif de pere Sarrazin fuis engen¬
dré, de mere Payenne ai été enfante-
II est vrai que pour avoir femme Si épouse

la fille duDucd'Acquitaine nomméeFezonní
la belle , j'ai tenu un an entier le Pays
Terre duDuc en ma fubjectionSí fçait qu'à la
fin icelui ai donné six mois de trêves, par tri
convenant, que si un beau Chevalier,qui par
armes me peut conquérir & vaincre, ie te1TlS
durant, je feroís partir & vuidermon ost d-'*
hors de son Pays Si Terre , au cas que je nc
fusse vaincu , il ctoit tenu de me donner ù
fille la belle Fezonne pour femme & épouse*
Or ai été devant la Cité d'Acquitaine longue¬
ment en attendant tous les jours qué je me
futle combattu, fi font venus àmoi plusie^t*
vaiiiausChevaliers de plusieurs pays,contres

VALENTIN
& réglons lesquels j'ai mis à mort, & pen¬
dus à un arbre fort feulement deux vailla: s
Chevaliers, dont l'un a nom Valentin Si l'au-
neOríon. IceluiValentin,lequel par un jour
entier à moi prit bataille, «íktant fimes d'ar-
nies ensemble que la nuit nous contraignit
de partir ainsi comme travaillez, .Sc lassez. Et
quand le lendemain au matin que le champ
devait recommencer par nous deux,Ion com¬

pagnon Oríòn de son propre harnais vêtu Sc-
tés armes portant entradedans le champ pour
ìr.oi combattre, je croyois bien, que ce futVa¬
lentin. Et quand Orson sut dedans le champ
entré, fierement ii me fit signe de deffiance.-
Lors je saillit dehors contre lui, mais peu me
valut ma force , car je ne demeurai pas long-
rems que par lui je fût conquis & vaincu ,
& m'eût ôté ia vie si ce n'eût été Valentin
auquel nous accourus,qui tne fitpromeurede
Baptême recevoir & croire en Jesus-Christ :
Û nie fit jurer que je m'en voudrois rendre
.vers vous comme vaincu&du tout soumettre
tua vie à votre commandement, & pourtant
en Acquitaine ma foi mon serment de par-
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Royaume de grandes Terres Si Possessions,
quand'à mon service vous plaira demeurer ,
mais dites-moi où font lesChevaliers qui vous
ont conquis.Sire,dit leverdChevalier,ils font
en Acquitaine avec le Duc Savary, lesquels
par dessus tous les autres les aime , Si tient
chers, par les nouvelles de Blandimain &puc
le verd Chevalier, le Roi Pépin eut nouvelle
de fa sœur & de iès deux neveux qu'elle en¬
fanta en la forêt d'Orléans. Si a promis àDieu
qu'il ira en Grèce pour dire des nouvelles à
l'Empereur, Si pour faire quérir fa sœur Bel¬
liísant en telle maniéré qu'elle piiííse être
trouvée, car sir toutes créatures il desire fort
de la voir. Quand il lui souvient de la grande
injure qui lui avoit été faite , il pleuroit des
yeux tendrement & au cœur en étoit dolent.
Comme k Roi Tepitipartit de Frattce pour aller

vers l'empereur de Gn-ce perler nouvelles de
fa fxur Belltjjatit, &' comme devant son re¬
tour il fitguerre au Soudan qui avoit ajficge
la Cité de Conjiafítit.ople. Chapitre z-t-

EN ce tems que le Roi Pépin eut de fasœur Bellissant nouve l ies, incontinent il
le Chevalier Valentin à' vous je viens ren- mit son ost sur lescham
ère comme à celui de qui vous pouvez faire-
roue volonté , qui après Dieu appartient
èsmamort reprocher, ou de ma-vie prolon¬
ger-Dont je me rends de-vant votre Majesté-
Royale en demandant Si espérant votre mi¬
séricorde en l'honneur d'icelui Dieu de qui
) ai pris la créance ; car sçachez que je suis
Rhrcúcn, & que je crois en Jeíus- Christ, &
èoreíhavant veut croire de bonne & ferme
l0r- Et q uand je fus fur les Fonds de Baptême
en i honneur de votre très haute & puissante
sommée je fuis appelle Pépin, Si Pépin
,Uisniaintenant nommé.-QuandleRoi enten-
" 'es paroles da verd Chevalier. Il lui ré¬
pondit doucement devant tous les Barons &

. ^va.iers. Bien'soyez venu deversnous, car
Votre venue sommes joyeux plus dé nulle-
lreechcsse,faites bonne chere pour humour
cunJ qui vers nons> vqus* errvoye je-

°®S'donní assurance: si vaus-disdcvauMotis-
fiu isi brun tems jç v%>us 4c»r.crâi' ea moa1

ps. grande puis¬
sance ii partit de Paris pour aller a Coníìaim-
nopledevers l'Empereur deGrece porter nou¬
velles de fa sœur BefliíTánt comme devant a-
vez oui. Le Roi Pépin lit grande diligente
qu'en bries arriva à Rome , là fût reçu du
Pape en grande Honneur & réverence,carRe
la foiChrétienne sur tous Princes ctoit défen¬
seur. Au Palais Apostolique fut celui jour
devisant avec le Pape , lequel lui conta des
nouvelles de Soudan qui avok assiégé la Cité
de Constantinople. Et ainsi que de cette ma¬
tière ensemble devisok nt, arriva un Cheva-'
lier de Grece, lequel après qu'il eût salué ie
Pape , le Roi Pépin & tous les affistans en-
grande réverence,ij lili dit:SaintPcre,sçachcz'
queSarrazins à grande force&'puissance d'ar¬
mes ont -assiégé Sc niis en fa subjectiòn tout1
le pays de Constantinople. Si vtíus mande'
]'Empereur deGrece par moi que -nonria Foi!
Chrétiene garder-Se observer , voùs lui 0-4^-
voyez secours , auiïêaient vous feriez eauí#2
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de Lisser îe pays perdre &de la foi chrétienne

I diminuer, car votre aide & secours , en ce

|; grand besoin n'y peut remedier.Quand lePa-
I pè ourles nouvelles , il fut fort déplaisant Sc
| déconfortc ; niais' le Roi Pépin qui là étoic
I présent le réconforta grandement, en lui di-
| íant 3 iaìnt Pe-íre, prenez en vous courage Sc
I reconfort, si me voulez vos gens livrer juf-
1 qu'au nombre íufiìsaht,je les conduirai &me-
f lierai devant Constantinople avec mon Ar-
t niée , tant faic avec l'aide de Dieu , que le
I Soudan & son Armée je mettrai à vitupéra-
j ble confusion , d'autre je n'ai désir que ia foi
'

de Dieu soutenir contre les Payens. Quand
Je Pape oiiit ainsi parler le Roi Pépin Sc qu'il
connut son courage , le remercia fort, &iui
dit : Franc Roi très Chrétien de Dieu sois-
tu béni, car de tous autres Rois tu es le plus
puiísant en fait & courage,puisque telle cho¬
se tu veux entreprendre du pays Romain
ferai venir gens à si grand nombre, pour toi
accompagner, que sûrement tu pourras arri¬
ver en Grece contre les infidèles ennemis de
la foi. Lors le Pape fit ailémb le r grand nom¬
bre de peuple de tout le pays Romain , & fit
crier la croisée,c'est à fiçávòírquedc toht hom¬
me qui voudrai f aller en cette bataille , en
J'homicur de la Paillon dejesiis Christ,porte¬
raient- uneCroix, prendraient la bénédiction
du Pape , auraient pardon de tous leurs pe-
chez. En peu de tèms s'assembla en h Cité
de Ro ne grande multitude de peuple , pour
passer outre mer avec ie Roi Pépin , Sc au dé¬
partir, le Pape leur donna la bénédiction, Sc
absolution de tous leurs pechez. Ainsi prit le
Roi Pépin congé du Pape , en fe recom¬
mandant aux prières de la sainte Eglise , &
avec trente mille Romains ct: tous ceux de son
ost monta dessus la mer. Et tant lui fut le vent
agréable , que dans peu de tems vinrent ar-
.river à Constantinople , & la virent que le
.Soudan Moradin l'avoit de toutes pans en¬
vironnée Sc assiégée. Et le Soudan avoit
amené avec lui vingt Rois, pour détruire
toute la Chrétienté avec eux deux mille Pa¬
ïens , tant ttoi: le Soudan poijr fa force
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criant Sc redouté, que I'Emperetir de Grece
accompagné de plusieurs Chrétiens Qui ó-
ttoient dedans Constantinople, ptu eniccllc
fia retraite & ii bien garda ia Cité que d-
Payeiï ne pût ctre prise. Toujours en son
courage regréttoit fa femme Beilissant, & lui
fiouvenoit du vitupaire auquel il l'avoit li¬
vrée à tort & fans raison à routes pleurcs&li-
mentations,piteusement fa faute connoiflbit
Sc penfoit qu'elle fût du monde trépassée, car
bien y avoit vingt ans qu'ils n'en avoit oiii
nouvelles : mais tantôtoiiira parler parle Roi
Pépin , qui tant a nagé par mer , qu'a deux
lieues de Constantinople est arrivé A: descen¬
du, & v a fait tendre íèstentes ct pavillons'
parmi les champs, mettre íes gens en belle
ordonnance- Alors furent les.; coureurs &
chevauehcurs de l'ost de Soudan Moradin c-

pouvantés <§c à grande diligence retournè¬
rent vers son pavililon , & 'lui dirent , comi
me gens effrayez. Sire Souldan , soyez cen
tain qu'aujourd'hui fur cette Terre font arri¬
vez Romains plus de deux cent mille pou#
combatans pour nouschasserde cepaysàhon-
tç&cdnfuíîon.Si avirezfiurce tait, car la cho¬
ie est doateùsefj& si a péril très- grand.Taiíez-
vonSjditlc Souldan, de cc n'avez doute, car il

-, ' r •
n'est pas possible que du pays deRome (oient
tant descendus de gens,allez sommes paìhan*
pouries attendre en bataille rangée ; car j aJ
encore efperance que dedans bries teins, )í
mettrai en ma snbjection ctobéissance tout le
pays de Romaniect'celui de France comnian*
da par ces Hérauts que tout ion ost fût ®sscnl"
blé, en telle maniéré qu'à toute heure fulkRt
prêts de recevoir bataille. A ce commande*
mer.tfurent Payens&Sarrazins obéiflanS e
toutes parts-• s'adcmblerent A: arrêtèrent en
un champ grand Sc large pour les Chret'tnS
attendre.Et quandvint le lendemain auma"»
que le jour fut clair, ie Roi & toute son Ar
niée furent prêts & enpoiui de Payens Sc Sar
razi'îTS assaillir. Adoivc leRòi Pépin manda le
crettèm'ënr par une lettre en laCitc à l t-&?e
reut de Grece comme ii ctoit venu la p°lirí
secourir, essàt'otïtf diligence-il falíè iaClt
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$ point seJ gens parmi la Cité Sc qu'ils fail-
J;nt fur le champ contre les Payens & Sar¬
razins -, car à ce jour des François Sc Romains
ils feront secourus. L'Empereur fut joyeux
Je la venue du Roi Pépin & selonkmande¬
ment de la terre fit son ost metticen point Si
ses gens d'armes,puis saillirent hors cìeConí
tantinople pour aller contre les nayens&Sar-
razinsqui bataille attendaient, 3c quand ils
furent fur le champ , ils apperçurent les E-
tendarts, bannières, enseignes, & l'ost du
RoiPepin qui celle part venoit à grand no n-
brede clairons & trompettes,puis menoient
biandbruit.Bien virent les paycnsquecoutre
ravénoient grandepuissanccde gens,le Sou¬
dan appclla deux Sarrazins des plus vaiilans :
leur commanda qu'ils allassent íecrettement
regarder le nombre de l'ost desChrétiens qui
les venoient assaillir,& quand ils auraient ce
fait ils retournassent deverslui entendre nou-
vellesjles deuxSarrazins qui avoient nom l'un
Clarion , l'autre Vandu , monterent à che¬
val Sc chevauchèrent vers le Roi Pépin,mais
ils n'eurent pas chevauché longuement, que
leverdChevalier les vit fur une petite monta¬
gne,& incontinent qu'il les apperçût, il con¬
nut bien qu'ils étoiení Sarrazins.Lors ii frap-
pa (ou cheval, Sc tout seul alla droit à eux la
lance sur la cuisse , comme preux Chevalier,
st quand les deux Sarrazins le virent appro¬
cher, pourtant qu'il étoit seul,ils eurent hon¬
te de fuir pour lui , Sc dirent parMahom , ce
ki'oit honte si ce Chrétien nous échapoit. Si
ont couché leurs lances,éccontre leverdChe-
valier font venus àpuissance,en tellemaniéré
quele harnois & le cheval de l'un des Sarra¬
zins chût à terre, & n'eut été Vandu qui se¬
courut soncompagnon,leverdChevalier i'eut
°ccis, mais il se prit au verdChevalier, alors
Clarion se leva qui fut navré Sc montaàche-
Vai & prjt ja fujte # jai[pa Vandu qui l'avoit
secouru.Clarion est demeuréqui auveriChc-

' Vaher s'est fieremenr combattu : mais peu lui
a vallut fia force , car le verd Chevalier lui a
ss°nné le coup , qui lui a rompu la cuille Sc

a ôté la vie , ck demeura fur la terre tout
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mort & son compagnon s'en retourna, qui 1
est fort navré. Bien vit le Roi Pépin la vail- fa
lance du verd Chevalier .& auflt.firent les au- <■
tres Barons, dequoi le prisèrent cette heure j R
le Roi Pépin ht dresser ses Etendarts &: Ban- j$i
nieres, puis fit sonner trompettes 5c clairons, H
&grandcs puissancesd'hommes hárdis&vaiî- «
lins de courage,ont allaillit l'armée du Souî- k
dan Maradin. Adonc fut de toutes pins le Li
cri si grand, que nul ne le fçauroit allumer. S
Chrétiens& Sarrazins s'assaillirent, l'un i'att- H
tre mainte lances brisèrent, tant que d'una ||
part &c d'autre font plusieurs à mort livrez. |
LàétoitMiion d'Angler, lequci entr autre j1.

vit le Roi d'Aquilée , qui faifioit grande des-
traction des Chrétiens, & prendre occasioa {,| |
auíS-tôt qu'il arriva devers lui, d'une hache fe;
d'armes jusqu'aumenton la tête lui fendit,& B]
à deux ou trois à cette heure la vie toilit, & âs
taut fit de vaillantes armes, Sc le Souldan fíj
Maradin qui tantôt l'apperçût , s'écria hau- II
tement à ses gens qu'ils assaillissent Miioa f 1
d'Anglerde qui dit Sarrazins si grand ìneur- 5||
tre faifoitrau commandement du Souldan fut B?
Milon d'Angler de toutes parts assaillit par |j|
Payens Sc Sarrazins, en telle snbjection mu, :(s
qu'à son cheval ils epuperent une cuisse par pf
quoi ii fut contraint de tomber à terre, en m\
cet endroit fut mort & occis, S< n'eût été le »
verd Chevalier, qui malgré Sarrazins se mit |j
cn la nressc , tant en abatit Sc tua par terre , Si
qu'il approcha de Milon d'Angler, & lui fitH
tel aile qu'il lui bailla un cheval,5c lemontsM
dessus. A ceueheurc firenilc verd Chevaliers
& Milon d'Angler si grand vaillance d'armesB
contre les Payens, que trop fort chose seroit
de leurs grandes pvoiielìesraconter, car nuljj|
qui devant eux se uouvoit jamais ne s'en re-ji]
tournoie : grand fut la bataille Sc dura, repintl
Sc íes gsns firent ce jour de Payens fort gran-Mj
de destruction : mais nonobllaut leur
lance, le champ eussent perclus si n'eût ét^Mi
l'Empevcurde Grece qui a tout ion ostvail-||
laminent accompagné de l'autre part , Icsá
Payens tant fièrement assaillit que grancjr
nombre a cette fois monterénj. Bien ccnnrj

f. fj
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^ TAtENTlfíJe Roi que sEitipereur faisoit d'armes fort

grand devoir. U prit force courage , & les
gens rallia, pnis entra en la bataille plusardemment que devant, & ainsi furent les
IJayensde deux partsalTaillis fort rigoureuse¬
ment, & tantôt que le Roi Pépin approcha«le l'Empereur, il lui dit, franc Prince,or vous
tnontrez vaillant, car aujourd'hui de votre
femme Bellissant aurez nouvelles. A ces pa¬roles fut l'Empereur joyeux , 8c doubla (on
courage & augmentaíaforce, trop plus fort
que devant il cria Gonstantinople, & à ses
gens promet grands dons & grandes riches¬
ses, mais qu'ils soient fort vaillans.

A ces mots est entré dedans la bataille d'un
courage si merveilleux ,. que trop hardi étoitcelui qui attendoit. Et Pépin d'autre part 8cle verd Chevalier,qui entrerent parmi les Pa-
yens, en frappant delTus eux coup si merveil¬leux que par tout où ils pastoient ils faifoienrliechemin large parla grande proiieifeduverdChevalieu : Bien le.crût connoître le Souldan
Mo radin, qui les armes regarda, car il étoitde haut lignage , pourtant qu'il étoit frere de
Ferragus : mais pourtant qu'il sçavoit quele verd Chevalier étoit Paycn ,.mais il ne-íefut douté qu'il fût venu cette part- Or furent.
Payens&Sarrazins dc.cette heure mis en tel¬
les nécessités que jamais ils n'eíperoient avoirde mort épris mais prirent tous la fuite ,lors le Roi d'Eselavonie , qui failoitd'arriéré
garde du Souldan,accompagné de cinquante

. faillit dessus- les
£7

, "
inilie hommes d'armes

, ..

Chrétiens, en -menant un si grand cri qu'ilembloit que toufdût fondre, & quand l'Ern-
ereur & le Roi Pépin apperçûrent leur ve-
iue. ils virent bien que. leurs gens étoiencravaillèz s,Sc les gens du Roi d'Eselavonie
'toient frais, par quoi fut délibéré entr'eux-
'e ne les attendre pour cette heure. Ec après
c Conseil pris, l'Empereur 6c le Roi Pépin;ife-eiìt fo.mertrompette3:.& cìairons-pour eux'etresrrdedans Constantinople & leur armée.
Et quand le Souldan vit queles ChrétiensitoientrRtrez& reculez dédansCònstant ino¬

uïe , iiûassiégerJa Cité de.fort près ,.6; tant
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yeat grand nombre de Payens par toutesterre que l'Empereur 8c le Roi Pépin dedansConstantinople étoient cn telle maniéré,quesortir hors ne leur étoit possible. Ainsi de¬
meurèrent lòng-tems en grande fubjectiottie leurs ennemis, qui de près les tenoient eadésirant leur mort, 8c pourchassanr la des¬
truction de la Foi Chrétienne. Si vous lais¬
serai à parler de cette matière, & vous par¬lerai des deux fieres Valentin & Orfon, qui
pour l'amosr d'Eselarmonde font entrez ea
la mer, ainsi que devant avez oiii.
Çomme Valentin& Orfon arrivereniau Châ¬
teau où étoit la belle EscUrmonde , & comme

par lit tête dairain ilt eurent connaissance-
de leur génération.

Chapitre if.
APrès queValentin&Orfon eurentlong-items demeuré dessus lamer, ils avisè¬
rent une Isic en laquclìè il y avoit un Châ¬
teau fort 8c plein - de grande beauté. Icciui
Château étoit touc couvert deiaton clair <k
reluisant, pour-la grande beauté bien se pen¬sent Valentin,. que c'étoit ce Château où le
verd Chevalier l'avoit envoyé pour, sa.íœurEíclarmonde trouver, il allacette.part oc deí-cendít à'terre à une des portes de l'Ifle, &
quand il fut descendu il demanda à qui étoit
ce Château, qui tant ctoit beau, & entre les
autres poli & bienorné, & si lui ftitrépondirqu'icelùi Château étoit en la garde.d'Eselar¬
monde íœur de Fcrragns, Sc que par un Sar-razin fort riche avoit été édifie,-lequel Sarra-zin entre les-autres-nobles excellentes qui'font enceChâteau , ht Piire & compoíer unebelle chambre, & fur-toux riche, de laquellechambre les richesses vous serons ci âpres
déclarez.-Eroutre plus, tut dit â Valentin ,

que dedans cette chambre, y. avoit-uniich^
pilier , fur.lequel il y avoit une tête d'airain,-
Jáquellc jadis avoit été par-une Fée., son info
tilemem parart de Nigroman.ce composer >•laquelle tête étoit de telle nature, .qu'elle.-'rendoif la -réponse de toutes choies q\úeow
ques qu'on lui demandoit..

EtajotandVaieiitmcatendit ksséci--raxio»'

fALENTlK ET ORSON. " d;
íuChâteau en son Cœur fut joyeux, car bien suis un Chevalier qaí passe mon chemin , je
se pensa que c'ctoit lejieu où le verd Che- voudrois bien s'il vous plaisoit, parler à la
valier lui avoit dit quil trouveroit fa sœur tete d'airain qui a chacun donne réponse.
J-sclarmonde , qui fur toutes autres se sent Chevalier , dit la Dame , ainsi n'y pouvez-
de beauté,c'étoit de grande & petite renom- vous pas parler; si de l'un de mes freres nc
nié: plus outre n'en demanda pour I'heure m'apportez certaines enseignes, c'est du Roi
pré ente; mais se mit en chemin lui& Orfon Ferragus ou du verd Chevalier , quideTar-
ponr aller audit Château, tant cheminèrent tarie a la Seigneurie & domination , & si de
qu'ils vinrent devant la porte pour entrer de- l'un des deux m'apportez enseignes ou certi-
dans, mais ils trouvèrent dix hommes, forts secations je vous laisserai entier au Château
se hardis, qui de jour & de nuit avoient de à vôtre volonté, & par nulle autre maniéré
coutume garder la porte. Et quand ils virent ne pouvez entrer que par un pour qui je vous
Valentin& Orfon, qui dedans vouloient en- dirai, c'est que voua preniez congé du Châte-
tter, ils leur dirent,Seigneurs, tirez vous ar- lin de cette place , lequel je vous donnerai
riere , car dedans c« Château nul n'y entre par tel convenant que devant que vous y en¬
tant íoi de haut lieu venu fans Je congé trez, vous joûterez à lui cinq coups de lan-
Jane pucelle à qui la garde en apartient, qui ces. Si vous avisez, lequel vous aimez le
i n routes cesses du nom est de beauté garnie, mieux, ou d'aller quérir certaines enfeign es
Ami, dit Valentin, allez vers la pucelle, 8c de l'un de mes freres comme )e vous ai dit,
lui demandez si c'est son plaisir de me donner Dame, dit Valentin, faites armer votre Châ-
entrée en ion Château. Lors le Portiermon- telin, car j'aime plus cher contre lui cora¬
il iu donjon duChàteau & entra en la cham- battre par champ de bataille gagner 8c def-
bre où étoit la belle Esclarmonde, puis mit servir d'entrer en votre Château que je ne
se genoiiil à terre & lui dit, Madame, de- fais prières , requêtes ou flâteries. Ainsi
vant la porte de votre Château il y a deux parla Valentin à la belle Eíclarmonde qui
hommes qui dedans veulent entrer, & sern- tant fut de courage vaillant & hardi,nonob-
bsent gens de fier courage 8c grand orgueil stant qu'il portât du verdChevalier enseigne*
plein 8c semble à leur maniéré qu'ils soient certaines par l'anneau d'or , il aima mieux la
gens de mauvais courage& affaire contraire joute pour son corps éprouver, que mon-
» notre loi. Or dites mot votre volonté, 8c trer l'anneau, lequel il devoit presenter à la
répondrez aux cardes de la porte qui de- belle Esclarmonde. Et quand la Dame vit la
vers vous m'envoyent, s'il vous plaît de les volonté & hardi courage dont il étoit plein ,
laisser entrer dedans ou non : Ami, dit la Pu- de cette heure fut de ion amour éprise par un
ceíle, descendez en bas 6c j'irai aux carneaux ardent deíir qui au cœur toucha, esse monta
pourvoir quelles gens se font, & faites bien en li Chambre ou etoit la tête ffairam , 8c
garder ses portes , car je veux à eux parler, lui demanda qui est ce Chevalier, 8c de fort
Ec Portier descendit cn bas, 8c dit â ses com- état, par moi rien n en (çaurez, juíqu a ce
pagnons, que la porte fut bien gardée, tant que devant moi 1 aurez raenc. De cette rc-
st'Jela Dame fut aux fenêtres pour la réponse poníe fut la belle Eíclarmonde pour i amour
sonner. Lors Esclarmonde qui fut sage bien de Valentin en grand souci,& quand elle eut
Apparut sur un drap de hn or batu , mit ies conlidere par elle le maintien & beau par¬
ias fur une fenêtre, fa face & son beau vi- Jer & hardiesse de Valentin, elle fut embrasée
"gc reluifoit, puis dit à Valentin : qui êtes- de son amour, plus de nul que jamais elle
Vo«s,quipar si grande hardiesse voulez entrer eût vû ; vrai Dieu qui peut être cedit Che-«sedansmon Château fans licence demander, valier; car dessus tous vivans, il est digne
£>ame, dit Valentin qui hardiment parla. Je detre^imé , fort plaisant, droit & de beauté
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èar ©r«'.îe t-'S autres paiíans , si k tête
d'airain kit mon vouloir, jamais autre que
lui ne prendrais. Quand la belleEschrmonde
eût toutes ces choses dites & pensée en son
Courage, elle manda an Châtelain y& lui die
des nouvelles du Chevalier qui dedans le
Château veut entrer. De grande folie s'en¬
tremet dit le Châtelain , car il n'entrera ja¬
mais fans son corps éprouver contre le mien,
& s'il est si hardi de prendre à moi bataille ,

je lui montrerai devant tous clairement que
pour votre amour avoir est trop tard arrivé.
Châtelain, dit la Dame, puisque d'entrer
au Château, congé ne.lui donnez; allc-z-
vous armer , car je vous laits íçavoir que de

mmH lui aurez bataille, &si ai grand doute que
trop tard ne vous en repentiez, si vous con-
seillerois que votre noble corps ne veuillez
mettre en danger. Darne , dit le Châtelain ,

qui fût fier orgueilleux ,kiisez en paix telles
paroles, car devant que jamais il entre , son
corps l'achetera. A ces mots íc départit le
Châtelain -, & s'en alla- armer , monte âehc*
val t & quand il fut monté , il faillit hors de
la porte, une lance en son poing grosse &
bien ferrées, la Dame étoit aux fenêtres pour
regarder la bataille des deux champions, qui
dedans le champ sont entrez pour s'astâillir
l'un l'autre. Et quand Valentin avale Châ¬
telain , qui de fier courage est venu contre
lui, il a.baisté fa lance & frappa des éperons.
Lors se sont rencontrez l'un contre l'autre,
& bicn â dreit que les deux lances sont vo¬
lées j .ont repris nouvelles lances , & si fière¬
ment ont l'un fur l'autre arrivez, que che¬
vaux font tombez,puis après champions sont
par terre tombez : m ai s le cheval da Valentin
qui fut fort puissant suas Ion martre de se

ET ORî O W.
toyablement ; mais Valentin qui fçut à cètfe
heure bien jouer de la lance , si grand couplui donna qu'il lui ôta le heaume de la tête ôc
le jetta à terre. Et quand il se vit à terre ab-
batu , & en si grand danger, il dit à Valen-.
tin , Chevalier ,, je ne sçai d'où vous êtes né
& de quel pays -, mais oneques en jour de m*
vie plus vaillant je ne trouvai, je me veux
rendre à vous & vous laísterai entrera vctve

gré parmi le Château , qui tant est beau &
somptueux par tel convenant que fans mou
congé vous ne parlerez a la Dame Eíchr-
monde. De grande folie vous êtes plein dit
Valentin, de dire telles paroles; car tout pouï
"amour d'elle j'ai la mer passée , & suis vemt
cette part, combien que jamais je ne l'a vis,
fuis-je d'elle amoureux plus que de nulle au¬
tre Dame, je vous fais à fçavoir que jamais
d'ici ne partirai tant que j'aye parlé à elle & à
k tête a'airain â mon plaisir. Ainsi que Va¬
lentin & le Châtelain.devifoient ensemble,:
k belle Esolarmende qui étoit aux fenêtres
fut fort émerveillée de k curiosité, héks !
dit-ellcà ses pucelles, qui avec elle étoient,
regardez comme celui Châtelain est fol &
malheureux, de foi batailler contre un si vail¬
lant Chevalier, qui piéee a eu occis, & íî p-t
franche il ne l'eút supporté. Fille je m'emer-
veille sort qui peut être celui qui a tant as
defir d'entrer en mon Château, & en grands
pensée fût k-noble Esclarmonde, en son c@ís-
rage djíoit qu'un tems vicndieit qu'elle au-
roir cedir Chevalier pour ami,. car de tan*
plus elle voyoit, de tant plus éteit Ion nnù>,J?
en lui enracinée. Quand Valentin oint -'e
grand orgueil du Châtelain, & grande ou'*
cuidance il frappa des éperons , & si grand
coup lui donna; parmi le corps que tout ot!'rsW jenJ-e fur les pieds se releva. Quand V'alcn- le foye & le poulmon k lance lui paHjH|j jia f t relevé,il dit douaement au Châtelain.

Cr. vous relevez & montez à cheval à votre

sise, car peu se me leroit de vaillance, si en¬
te point vous combanois. Le Châtelain fur
sort joyeux riGuIaa erra ci eusecé de Valen-
t-in-Si montaderechefdessus son cheval,puis
grituae íittce & vint contre Valentia.dépir
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l'abbatit parterre tout mort, dent-la bel-1-
Datae-Eíclarmonde fut joyeuse. Adonc ej'?
cotnraánda aux Portiers- qu'ils ouvrissent y
pertes., & que Valentin Sis amené en *a
salle, parée. Les Portiers ont fait le
mandement de la Dame -Esclarmonde & in¬
cite ont ameue Vakatin se Cison.soívíîçi'^
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ft quand la belle Esclarmonde vit Valentin , Dieu , elle est tant de beauté pleine garnies
Pic alla à'l'er.contre de lui, íc puis lui dit, de grande bonté pleine, les yeux verds &
Chevalier, bien venu soyez , car onc plus riants cn tête, & rassasiée, le fi ont clair, poli,
vaillant & hardi Chevalerie en mon Château la face vermeille & tous les autres membre®
ne vis entrer, bien montrez par vos faits que de son corps par droite mesure naturelle-
dr grande gentillesse soyez extrait&desccndu ment composez.
Dame,dit Valentin, sçachezque mon propre- ' Or suìs-je pour son amour ardammenf
nom est Valentin , & on m'a ainsi nommé de épris, que mieux me seroit agréable la mort
fuis tin pauvre avaacuricr , que si de ma genc- que de faillir à cette cholè accomplir & par-
ration tridémon lignage je n'ai nulle connoií- sure. En cette maniéré se complaignoit Va-
sânee, lì ne vis onc lepere par qui je fus en- lcntin pcurl'atrour de la belle Esclarmonde#
gendre ni la cticre" qui m'a porté, & aussi ne & ellemature pa'rt regardant le Chevalier
iîtmon noble compagnôniquevousvbyc-z te i, souventes fois porrr'sà beauté , cn char géant
car :n un bois fût nourri comme tine bête1 & muant fa couleur perdoi't maniéré &
sauvage , i'à où je i'ai cou quêté à i'épce \ ail- contenance. En cette grande mélancolie 1c
h'niíncntyd; fçachcz que janiais jonr de fa vie plus honnêtement qu'ils purent leurs con-
li'a parlé non plus dnc'Voirs voyez. Or ai-je ten'anies entretenir , paiíerent le Chevalier'

~ " A'^ & k Da-nre dorant le dîner. Et-quand les ta-
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prît Valem-
íi st parc pon piu s u.v, »ouj t ....^f
tant de chemin fait mon avanture , c Vdtli- & in Dame du
tant de mon cœur que de mes amis je puisse bies furent ôtées. Esclarmonde
avoir aucune conncilFance,que votre grande tirí par la main,-S; î>-{ dit ami:, tant venez
beauté m'a fait la mc r paíTer& venir en cette faitque vous avezdefervi entrez en ma cham-

i- |'an. br2 secrctte en laquelle vous venez k tête'
vous dire

c'ûirm'ondV, laquelle incontinent le connut Ors venez'Vons en avec moi amenez vo-
bien. Etdofic élis dit, Valentin , Chevaliet fre compagnon, car j'ai grande joye d'oiiir
beatiSire,(ì vòtis m'eussiezmontré cet anneau la reponíe kiqiieîle par k tête d'airain vous
qianìì devant nues portes arrivâtes fur k lera donnée.- t-e noble Chevalier Valentin'
joute attendre, íc votre corps mettre en fut-front joyeux , cjiiand îl oiiit k belk
ê-ciget, Je cctte heure fuffieï'èntréeri fnon Dame Eíclantiomde ainsi parler.
Câiteaií faus contredît : rnaîs vous'aVez Sliòrtirent-lidkdé la tábìe, & s'en allèrent"
nioirtrc la grande noblesse qui est en v'èus, devers la hímtso? où étoit k tête d'airain,,
uaand vpus avez miet)x aimé par votre har- móut íichemene ornée. Et quand ils furent
«'esse au Château entrer & devers moi ve- à k porte pour vouloir entrer dedans i's;
®if> qu'ede nul autre quérir. Apres que Va- trbuve'rèn-t dei'ùnè des parts un merveilleux
butin &: la besse Esclarmonde eurent ainsi ' ^ soírt,»
i'-de, les tables furent dreilées, & fut la Pu-

Vaien tin fut devant, qui neCe!

otiks ni o lai sir, fori feulement à celle
qin devint lui'fut aisil:

íi fort horrible' vil-ain , motit grand bossu
qui si: r le coi pcrtoit-un'e massue de sor, qui'
étoit forte de pesante, lequel vilain sen bloi;
avoir été rebelle,-í£ plein de grand o'ur.'g.----

•" '
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Et de l'autre part de k porte. 11 y ,a-oit uru
Lyofi mont grandi fier jSc orgueilleux, ces»
deiix étoient en- tout tems ordonnez pour"
dvstèndre íe g idder que nul n'entrât" c'n la*
ch arnbre fa n s-1 e congéde laDame-Vsars com-

" i * r

j n • y
y as. vrai Dieu , dix-i! en son courage,

vy''■•rez: oter & dtlivtr r brièvement mon
' 'r cette dtiuloni'èi íe deíreíTe, pour l'a-

yy '"Jecette Dame ,& íi;is au cœur si pro- v......
> T>c--a1!rjì{ atteint que jamais cn nul jo:.r de- battre au vilain & nu iyon. Et qu'u; 1 Vafen--
Gn vivant eivïcik mélancolie ne fut. Hé-- tin appcicûc le iyon k ic vikin'se dreíícfcnttl
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,'iij contre eux pour la porte deffendre.il deman- valier de grande renommée je te dis que ttjda à la belleEfclarmondc que telle choievon- as nom Valen tin, le plus preux 8c vaillantloit dire ni signifier. Seigneur , dit la belle qui onc en nul jour du monde céans entiit
: i Efclarmonde, ces deux que vous voyez ici, & si est celui à qui la belle Eíclatmonde a étéjj, íont pour garder la porte&ne peut nul entrer donné doit être néjamais autre que toi n'an-T. qui contre eux ne se combattre, parquoi plu- ra. Tu es fils de l'Empereur de Grece, &de

fleurs sontmorts fans passer plus outre. Et au la belle Beliissmt sœur du Roi Pépin, qui par]t|; regard du lyon, il est de telle nature que ja- lui de la terre à tort futdéchassce, tamcre est
mais à fils de Roi il ne fera outrage, belle dit en Portugal au Château de Ferrages, lequelValentin , je ne fçai qu'il en aviendra, mais par l'efpace de vingt ans la gardée. Le Roi
l'aventure je me mettrai en Jagarde.de Dieu est ton oncle ,&ce compagnon que tumene

ìstp moiconfiant je combattrai le lyon. Lors s'ap- avec toi est ton propre frere naturel, & vous
procha de la bête orgueilleuse , 8c à force de deux fûtes enfantés de la gratieule ReineIl bras l'embraffa parmi le corps : mais auflì-tôt Belliffant en la foret d'Orléans en pitié & dé:

«,? que le lyon se sentit il adora le corps de Va- tresse douloureuse. Et quand la Reine vous
lentiri, le laissa aller, & fut courtois 8c doux eut fur la terre mis, ton compagnon lui fut
fans lui faire nul outrage. Et Orion fut de emporte par un ourse sauvage. Et par elle a
l'autre part qui assaillit le vilain, 8c devant été nourrie au bois fans aide ni confort de

f|$ qu'il eut levé la m issue de fer, il le saisit par- femme naturelle , & en fut icelui jour en la
, mi le corps si rudement que contre le mur le forêt par le Roi Pépin trouvé 8c emporté,

jetta & puis lui ôta fa massue de fer, 8c si lequel fans avoir de toi connoìssanc , douce-
grând coup lui en donnaqu'il l'abbatit à terre ment t'a fait nourir, & Sire te dis que ton
par telle façon que si n'eut été la belle Eí-i propre, frere qui est ici présent jamais ne par-
clarmonde eût tué & occis le vilain en la lera jusques à tant que tu lui auras faiscou-
place, & ainsi fut le vilain vaincu, & le lyon per le sillet lequel il a dessous la langue. Et
conquis par les deux Chevaliers, puis fut la quand tu lui auras fait epuper -, il parlera auffi
porte ouverte,ôcentrerentdcdans lachambre, clairement que de tous pourra étreoiii: or
qui d: toutes richesses mondaines fut parée, pense de bien faire comme tuas commence,
car elle étoit peinte de fin or ,& azur par de- & tout bien viendra-, car puisque tu es entre

| dans íêmée & ornée de rubis & saphirs fans en cette chambre mon temps est achevé, niles autres omemens, par toute la tapisserie de jamais à, nul créature ne donnerai rcponíe-
j dra p de fin or fut tendue 8c ouverte de toute Quand la tête d'airain eut dit ces paroles ehs
[ parts d'émeraudes 8c diamans, grosse perles s'inclina bas, & perdit le parler, 8c onc ée*f de toutes sortes pierres précieuses, en cette puis par elle ne tut parole proposée. Adonc[ chambre avoit quatre piliers de jaspe fort ri- Valentin qui de joye fût tranlì, vint à s°n
che & Je subtil ouvrage édifiez, desquels les frere Orfon , & en pleurant tendrement hH xdeux écoienc jaunes plus que fin or, le tiers baisa de sa bouche. Et Orson d'autre part

| plus verd que l'herbe en May. Le quart plus l'embrassa & accolla en jettant grand foup'tII roug cque charbon enflammé entre les piliers 8c gemistement. Hélas, dit Efclarmonde 1
;

jjst avoit une armoire plus riche que dire ne Valentin; franc Chevalier courtois bien dojí-
ìfijj pourrois, e« laquelle ctoit la tête d'airain fur je être joyeuse de votre venue , car par vo uS
:,|jj ua riche pilier richement enclose : Valentin je fìiis hors de souci & de fort bries matrice»M ouvrit l'armoire, 8c regarda la tète en la co- tmíquels par plus de dix ans j'ai passe ®°n
'í' gitant que de son fait 8c état lui fut la vérité temps languissant en douleurs en attend®"1
s; 1 dite. Adonc parla la tète hautement que cha- à qui je dois ctre donnée.

l'oiiit & s'entendit, en lui disant, Chç-; Or ctcs-v«u« celui que je vois
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!rmtr autre la tête d'airain devoit perdre
O^irfpr. & puisqu'il est ainsi que pair vo-

b
&en cettcmatierc que par son crcjjfiEtcmfnì

1 ,• 8C puisqu'il est ainsi que pjtr vo- il fit & composa un.pctit cheval fait de bois ,i°'iP'U
ala raison & éloquence finter, je me & en la tête avoit artificjcliemc-m une che-

fVr & m'abandone à vous comme mon ville , qui étoit tellement affile que toutefois
qu'il montoit fur son ebeval pour aller ca

P1
donne 8c m'abandone
larsiit & loyal ami & celui à qui je do is par
droite raison être octroyée & donnée. Et do-
resnavant je vous promets de cœurde corps,
de bien de ma pauvre puissance vous loyau

- — r o _ ■ i - r

quelquepait,il touinoit ladite-cheville ru lieu
où ildevoit aller, & tantôt il se trouvoit en la
places sans danger,car le cheval ctoit de telle

ment & de bon courage servir& votre plaisir façon qu'il s'en alloit par Pair aussi soudaine-
fiire. Belle dit Valentin , de votre bon. vou¬
loirhumblement je vous remercie , c'est bon
droit & raison , que sur toutes choses je vous
salue & honore, car devant Acquitaine vous
me lûtes donnée par le verd Chevalier votre
fierc,- lequel à l'aidedc moi 8c de mon frere
Orfon fut conquis & vaincu , & quand il
lera de votre plaisir de prendre la foi & la
créance que le verd Chevalier à prise, c'est à dessus, puis tourna ladite cheville devers le
fçavoir la loi de Jesus-Christ fans laquelle Portugal,auflì-tôt ledit cheval de boisiron-
nulne peut avoir perdurable salutation. Sire te en l'air , 8c tant aik que cette même nuit.il
dit la pucelle, telle chose je veux bien, car arriva en Portugal-8í auRoi Feiragus compta
de tout mon courage je fuis prête & appá- les nouvelles , quand Ferrages entendit le*
reillée de toujours vous complaire, & vos parler de Pacolet, l'Enchanteuraií cœur fur
com nandemens obéir plus qu'à nul vivant, triste & dolent de Valentin le noble Cheva-^
En ceini jour des gens fut demené grande
joye & (e disoient l'un à l'autre, que le Che¬
valier étoit venu à qui la belle Efclarmonde
doit être donnée , & parrni la tête d'airain
avoit la parole perdue.-
Si grande fut la renommcedeValentin,que

par tout le pays d'environ le peuple en fut
ss'oui ; mais la grande joye de Valentin & de
la belle Efclarmonde , par trahison maudite
dcFerragus le géant futtantôtmuée en pleurs
j* en tristesses ainsi que je vous dirai ci-après.
vomrxe far un Enchanteur qui avoit nom

ì i.st '
fl- ,'i
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ment, 8c plus legerement que nul oiseau ne
fçauroh voler; icclui Pacolet qui au Château
d'Esc!armonde avoit été nourri, tout le jour
regardas considéra les maniérés & façons du
noble cheyalicrValentiirAdoncie penfaquil
itoit en Portugal, & conteroit au Roi Fer¬
ragus l'en treprife deValentin&lareaniere de
fa verni e. Si alla à son cheval de bois & monta
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lier qui devoit avoir fa sioeurEíchumonde, 5c
de ce qu'elle devoit donner ion amour à un
Chevalier Chrétien , jura ion grand Dieu
Mahonqu'il cn prendravengeanccmaisdcvat:
Pacolet il ne montra pas la volonté de son1
courage, maishommequi trahisonpense tient;
toûjours fabouche fectette pourmieuxparve-'
nir à son intention. Ainsi fit Ferrrgus qui dit
à Pacolet l'enchanteur. Ami retourne devers
ma sœur Efclarmonde , 8c dit au Chevalier
qui en mariage le doit prendre que je fuis de

- far un c.Kw*ntcmr ^ ve-nuë joyeux , 8c que dedans bries terrps•
Pccolet, le géant Eerragus fçut les nouvelles j'irai voir ma sœur pour ses nôees faire , 5c
& ft sceur, d'Efclarmonde& de Valentin, de accompagné de plusieurs nobles Barons ri-
trahisonrf'icelut Eerragus. Chap. 14 ches & puissans , leur donnerai de ma terre

"P N ce Château de plaisance Efclarmonde ícSeigneurie si largemcntqu'elle erí fera bien1
avoit un Naim qu'elle avoit nourri de contente.Sire ditPacolet,je le feiaivo!oniierss

0n enfance, gardé & mis à Fécole-icelui' lc message tel que vousme lavez dit lors vint-
"'v°it'ho:vil>àcoletde grand fens&iubtile en- à son cheval, & monta dessus puis tourna la-i
H^'ctoir tJpir. inniml i ÌVrolf de l'ove de cheville, & se leva en l'air si legerement the-"

gardé 8c mis à
voit nomPacolet de grand íens&fubtile en
.'frémît nl»;.. 1..,,..g| X S'írrAa àp l'ove d
ta avoit

plei
ap

icqti a t éc¬ole de l'oye de
ris de í'art de Nigromance que vauchaqu'il arriva auChâ t e aud'Efc 1arn- ot dej

ydcssis tous les autres ctoit le plus parfait & quand
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a Ralenti n
laD ame,puis lui dit Madame je viens de Por¬
tugal. J'ai vû votre frerc Ferragas lequel fur
toutes choses est tort joyeux du vaillant Ghe-1
valier Valctìtin qui pour mari vous devez a-
voir,fçachez que de briefail vous Viendtavoir
à belle compagnie pour taire en grand triom¬
phe mariage, & les noces de vous & du Che¬
valier Valentin. Ha ! Pacrilet, dit lâ Dame, je
ne fçai qu'il eu av-ièndra , nuis jé doute en
mon courageque mon trere Ferragus ne pea-
se quelque trahison,car je sçai 3c connotsque
jamaisií n'aimera Chevalier deFrance, hoirs-
mequi la crcancede Jésus Christ tienne,d'au¬
tre part je fuis dcplaiíante que jc ne íçavois
ton aller, tu te fusse enquis d'une chrétienne
qui de long-tems a demeuré avec la temme
de mon frere Ferragus.Dame ditPacolet,tan¬
tôt y ferai retourné 3c demain devantmidi en
íçaurez des nouvelles. Lors: Valentindit, ce
île pouvez-vous faire par l'Art de l'ennemi
EsclarmondcduàValentín,laiísez-le besogner
& faire son métier, car tant est bien .appris
de son art que de plus de cent lieuës íera ppur
un jonr.QuandVaientin entendicquePacolet
lçavoit de tel art jouer il tut émerveillé , de
penia longuement en lui même donc celui
pouvoit venir, tantôt ií appellaOrfon , le fit
venir devantE('clarmonda,& à cettehenre lui
ôterenr & coupèrent le filet qu'il avoit des¬
sous la langue Et après qu'il tut hors le prit
à parler tort droit 3c plaisamment, a cette
heure leur dit co nme il avoit été long-temps
en la forêt nourri de i'ourse íauvage. 6i con¬
nurent bien que la tête d'airain leur avoit
déclaré de leur tait, 3c de leur nation la venté
certaine. En paroles turent longuement, òc

et o r s o n.
deíirquc de la voir& connoître: car toutb
tons de ma vie en grande peine, en douleur
je l'ai advisée- & cherchée. Atní dit Esclrr-
monde prenez en vous recontort, & tì mou
frere ne vient en cette parc vous & moi nous
i-rwns.cn Portugal -, là votre tmere verrez qu-
tant avez si detirée. Dame drPacoler/çaeh-z
de certain que votre frere le Roi Ferragus cu
briesespace de tems viendra par devers vous,
car je lui avois oiii dire & promettre ! Heias
dit la noble Dame Esclarmonde -, trop suis eu
mon cœur douloureuse que mon frere Fer¬
ragus faste chose par quoi notre joyeuse sh-
trepriíe íoit tournée en dur réconfort : car
j'ai songé fort merveilleux, lequel me donne
du souci& de la crainte. La nuit quand jc de¬
vois repoíer , j'ai songé que j'étois en une
grande & merveilieuíe eau profonde, en la¬
quelle j'eusse été noyge si ce n'eût cté une
Fée, qui hors de fenu me retira ; puis me fut
avis que je vis unGriffon sortit d'une nuce,
lequel de ses ongles aiguës 3c poignans.me
prit 3c m'emporta si loing que je ne sçavois
quelle part j'étois arrivée. Ha mamie , dit
Valentin, pour votre songe ne prenczmí*
lancolie , quivoudroit en son íonge croue
trop aurait à souffrir -, il est vrai dit la noMc
Dame Eíclarmonde, mais garder je n'en puis-
A ces mots la belle Eíclarmonde& Valentin
entrerent en un beau verger, lequel detou*
tes les herbes 3ç de fleurs étoit bien garni-
En celui verger turent fort longuement i
parler de leurs amour secrettes 3c honnêtes
Or advint en icelui jour que le faux ncant'
Ferragus plein de trahison ctoit arrive **
Château de la belle Eíclarmonde. Èt quin

par grande part de la nuit Eíclarmonde ceou- la Dame íçût qu'il fut arrivé , elle s en
toit volontiers parler. Oison, qui plusieurs '
nouvelles racontoit. Et quand vint ie lende¬
main aumatmPaeolet l'enchantelir le trouva
dedans la ía!c devant le Chsvaiief Valentin,
3c lui dit. Sire, je viens de Portugal, 3c ai vû
votre mere laquelle est Chrétienne , ác crott
en Jésus-Christ. Ami dit Valentin , tu íoisie
bien venu, car c'est la choie que plus je desire
^us d'elle ouïr parler, fi n'ai de rien íï grand

alit

devers lui pour lui faire la réverence, j"Jl
dit doucement, ma íepur fur tontes creatu'-
vivantes, j'avois désir de vous voir ; or d'tcS.
moi, je vous en prie qui est le Chevalier q1-1
veus doit épouser. Btau-frere, ici le p°"v^
voir. Adonc s'approcha Valentin, ^ .

rent l'un l'autre en grande réverence- E
valier ; dit Ferragus, bien venu soyeZ F.,

d decapour au sœur prendre cn tnariag6»

valèmtin

ainsi qne rnon frere le verd Chevalier leque
pardeça vous a envoyé, après que par vous
a été conquis & qu'il a appris la créance de
Jcíi'.s-Christ, ainsi ai ma volonté cî. lin -
gulier deíìr de recevoir Baptême 3c prendre
votre créance.
Sire dit Valentin , de votre vouloir soit

Jésus remercié, car pour le saursment de
votre amc faire , 3c gloire éternelle acquérir
í'est le droit 3c principal chemin. Héías !
Valentin pensoit bien que le traître Ferrages
«lisoit vrai, & que fous telles paroles il avoit
quelque sainteté 3c loyauté pour la foi Chré¬
tienne, mais au contraire trahison mortelle
lui pourchaffoit.

Quand le géant Ferragus eut ainsi pari:
Valentin Uii dit,Sire on m'adic & ricontéqu :
dedans votre maison dépuis l'cipacedt vingt
ans ou environ vous tenez une chrétienne
laquelle de tout mon cœur desire voir, c'est
ma mere: 3c est nommé Belliffant, sœur du
Jioipépin, 3c femme del'Empereur de Grcce.
Vous dites vérité dit Ferragus^mais enfin que
soyez mieux informé d'elle , vous viendrez
«n Portugal pour voir la Dame. Et qwand
vous aurez parlé à elle , vous pourrez íçavoir
& connoître íì c'est elle que vous demandez:
grandmerci, dit Valentin , car fi telle plaiíìr
me fait, de ma pauvre puissance jc ne voss
desservirai. Alors Ferragus cesse de parler,
pour fa trahison accomplir alla cnlachambre
de la sœur Eíclarmonde , 3c par maniéré de
bonne amour lui dit, ma íœur & ma seule
espérance , je deíìre sur toutes choies votre
honneur3c avancement,jetais en mon cœur
sort joyeux de ce que vous avez trouve si
puissant Chevalier pour mari <Sc époux , 3c
pour ía grande vaillance , je veux que vous
3c lui , veniez avecmoi en Portugal, afin que
de toutema puissance je puille en triompheôc
excellence, faite le jour de vos nôees , ainsi
qu'il appartient. Et quand Ferragus eut ainsi
parlé à la sœur Esclarmonde, il fit appareiller
íes vaiílcaux & navires 3c les gens monter
far mer, puis demanda Valentin lequel fui
joyeux d'aller assortugai avec fa mie la belle
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Hclermonde,car bien penfoient (sue !e géants
1 etragns les menât bien par de là pour leufif
taire honneur, car il avoit promis de íe fairdfi
Chrétien & tous ceux de ía Cour, par quoi4;'
Valentin fut trahi 3c Orfon son frere, car1
aufiì-tôt que le maudit Sarrazin fut dessus!
Jamer monté& qu'il eutValentin en fasub-H
jection, il se pensa que jamais ils ne lui écha-B
Veroient íàns la mort recevoir : mais à l'en'
tres de la mer beau semblant luimoqtra, 3
par faillies paroles & promesses déccvables
il les fit ayee lui venir. Mais quapd vint vers1,
la nuit, que ces deux Chevaliers dévoient alP
Jer repoíer, le traître Ferragus fit fecretve"
ment en trahison dedans leurs lits les preaS
dre 3c lier étroitement, leur fit les yen»
bander, ainsi comme gens, qui par faute crfì
minellc publiquement sont à mort condam:"
nez.EtquandlabelleEíciarmondevit son ma;'
ri Valentin pris 3c lié , elle mena grand deiií
que trop avoir au cœur, qui de pleurer íe tá
noit. Hélas ! dit-elleChevalierValentinnotrj
joye & foulas en peu de tems tournée e
deuil& tristesse trop avez mon amour cliei
ment achetée , quand il faut que pour m
devez la mort souffrir, mieux aimasse qt
par vous jamais je n'eusse été née : car cn pe
lie 3c en travail vous m'avez conquécce, s
cn deuil 3c tristesse vqus ferais Ôtcc , si est i'
motir trop chcrc achetée,quand fautqucpo
aimer loyaumentvous enduriez mort fans 1'
voir desservi. Hélas! or dois-je du cœur sot
pirer 3c des yeux tendrement pleurer, q u?.:,'
il faut que pour mon" amour !c plus vaiilan
ie plus haidi 3c le plus noble du monde fi
honteusement livré-Ha í Ferragus mon ht
frere trop mal vous trouvez, car de tout
monde vous avez le plus vaillant Chevali
trahi 3c deçû, s'il faut que pour moi à mof
soit livré, jamais jour de ma vie, ne soit,
mes jours abrégerai 3c mettrai fin , si voj
fait scavoir, que iì les deux Chevaliers vol
faites mourir une fois en aurez vilain repnj
che , pourtant laiflèz-les à tanr, car i ieij
mort pourchasser ne pouvez avoir profit
la mort leur voulez délivrer -, faite*-u»<si pri



TALE N TIN ET ô R S ô N.nier jetterdedansla mer,car tant nepourrois loit aux enfans-, il lui dit fierement Dame dA.ivre que je visse devant mes yen»tant vaii- laissez ce langage , & vo_us en allez en votrens& preux Chevaliers, fans avoir fait of- chambre, car jamais il ne venoit homme deense être mortellement punis. Tant fut la leur langage ; je les ferai mourir dedans nname Efclarmonde au cœur profondement prison obscure demortvilaines'iisnecroyenttteinte & navrée , que l'hcure elle fe fut de enMahomet monDieu toutpuissant il appelle°s mains donne la mort & en la mer jettes le geôlier,lui commanda que les deux prison-ourse noyer. Adonc Ferragus ion frere la ht niers fussent mis au plus profond de la pvi-far ses Barons garder & tenir , commanda son , qu'on ne leur donna à boire ni à ftiau-fu'on la gardât en telle maniefe , qu'un seul ger forcedu pain&de l'eau,là furentSarrazinj.■ aot elle ne peut parler aux prisonniers. Et qui de gros bâtons&despoings frappèrent lesin fi demeura Efclarmonde en pleurs Sc fou- deux en fans, fans en avoir pitié non plus queirs piteux- Valcntin & O rson furent des Sar- des chiens, & en une fosse pleine d'ordureszinste nus é: roi cement liez , Si i! réclamé- les descendirent.Quand ilsfurent ënprison ils-,nt Dieu dé' otement , que d'icelui danger se mirent à genoux criant Dieu merci, en le. péril ils pussent échapper. Hélas 1 dit Va- priant que leurs pechez il leur voulut faire.-ntin , or me bien, fortune contraire, & à pardon,car jamais ne penfoientde cc lieu fail-on besoin perverse Sc déloyale-, or ai-je lir- Et après que Ferragus eut ainsi fait empri-utc ma vie en peine travail usé ma jeu- sonner Valcntin & Orfon il monta en sonesse pour tfouver&enquérir la connoissance Falais ,. & fît amener devant lui la belle Es-ontjesuis extrait, & des pere & mere les- clarmonde,qui tant piteusement pleuroitqueuels m'ont mis au.monde , & maintenant des larmes qui de ses yeux deseendóient, fauand je.fuis prêt de la douleur finm& con- face étoit toute couverte Sc arrosée. -Ma sœurcrtir en joye , que de ma chere mere. que dit Ferragus délaissez votre pleurer , changez:nt.desirée ,. efperois avoir nouvelles pro- votre courage , car par mon Dieu Mahomethainement Sc certaine connòissance en-qui- trop avez longuement cru la tête d'airainant être assuré démon entreprise parfaire -, quand vous voulez épouser Sc prendre enais aux lieux déloyaux je fuis malheureuse- mariage un-étranger hors de notre créance,,en t,& chéris entre les mains de mes enne- trop avez le cœur variable, quand celui vo'û-isqui de ma vie font envieux , ma meit lez aimer, qui dé votre frere le verd Cheva-esirant. Hélas! beau frere Orfon bien est lier s'est montré ennemi mortel, bien vous-otre peniée & intention en peu de temps appartient d'avoir homme plus digne S: dehangée Sc renversée , car jamais ne verrons plus beau lignage , si croire me voulez Si ruaaren s ni amis, ainsi se complaignoient Va- volonté faire, je vous donnerai pour mari le-H ntin&Oríòn. Et Sarrazins demenoient fête puissant RoiTrompart par lequel votispour-jçye, tant navigerent fur la mer qu'ils arri- rez être tovit le temsde votre vie chèrement*-e renc en Portugal, au Château de Ferragus. honnorée,& pourtant oubliezles deuxCHre-.t quand la Reine Bellissant oiit dire que Fer- tiens François n'y ayez plus de fiance, carf] agus avoit mené z. Chrétiens prisonniers , mourir les ferais & pendre-par le col- FrereIII Ile saillit hors de la chambre pour aller voir.. ditEselarmonde,il me convient obéir à votreQuand elle vit Valcntin & Orfon, lesquels commandement,car il sefautdcporter&pafeïIwas ne connoissoit, elle leur demanda enfans legerement de la chose qu'on ne peut avoir.Ile - quel pays êtes-vousSc cn-quei terre. La forme convient droit au point de vertu,■lites-vous né ; Dame dit Valencin nous som- car nécessité fait souvent mauvais marche1. iaes du pays de France , au plus près de Paris; prendre. Après ces paroles dites Ferragus seTjtuandFerragusvit laReine- Bellissántquipar- partit, & la Reine ía femme entra dedans U»

^ VAL EN TIN
fáîtë, laquelle à grand honneur de reverence
recula belle Fsclarmonde, en lui disant ma
sœur bien íoyez venue céans car de vous voir
j'avois grand désir , Dame dit Efclarmonde,
cent fois vous remercie , mais seachez que je
fuis dolente les deux Chevaliers Chrétiens ,

Icfquelsmon frercFcrragus fous l'ombre d'as¬
surance Sc loyauté a fait passer la mer , puis
les a mis dans une prison obscure , par grand
dépit k ut a la mort jurée , s'ils ne veulent
leur loi renoncer. Hélas ma chere sœur, il est
vrai que des deuxChevaliers j'en devois avoir
un en mariage , qui dessus tous les hommes
vivans qui est plus beau, le plus vaillant & le
plus hardi, qui par force d'armes à mon a-
mour conquise si me veuillez conseiller Da¬
me je vous en prie, car j'en ai bon besoin, &
vousplaiíememontrer laChrétienne laquelle
vous avezen cette maisonsi longuement gar¬
dée, belle sœur dit la Reine , ici la pouvez
voir. Lors parla la Reine Bellissant, en disant.
Dame que vous plaît- il, dites votre volonté :

i'ai grand deíîr de vous oiiir parles. Hc-CAr J cíî gllllici UCUL ^
las ! ame, je vous apporte nouvelles desquel¬
les serez fort joyeuse, Sc tantôt après dolen¬
te 5c déplaisante , íçachez que de votre état
&Je votre vie je connois la vérité certaine,
car vous êtes sœur du Roi Pépin & femme à
l'Empereut de Grèce , lequel à tort & sans
raison de son Royaume vous a bannie Sc dé¬
vastée ,tôr après en une forêt large vous en
sentîtes deux fils, dont l'un vous fut ôté par
une ourse sauvage , & l'autre vous ne sçavez
comment ni par quelle maniéré il fut perdu.
Of lont vos enfans enco-re envie , je íçai le
be-j où trouver les pourrez. A ces mots la
Keine Bellissant chût à terre pâmée de joye
& de pitié qu'elle eut. Efclarmonde la leva
doucement entre ses bras. Et quand elle fut
"élevée elle demanda â la pucelle comme elle
pouvoit fçavoir cette nouvelle. Adonc lui
conta Efclarmonde le fait de la maniéré com-
nic Ferragus son srerc par fausse Sc maudite
trahison les avo is mis & détenoit en prison.
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demenagranddeûihcartohtpiteitsements'dîì i '
pris à pleurer, que lafemtnede Ferragus sua' ï [
entrée dans la salle qui lui a demandé pourjj |1
quoi elle demenoit si grand deuil, la belles j||s
Efclarmonde , lui conta de point en point lis ':j .".i
cause. Or apaiíez-vous dit la femme de FeHV'lrl
ragus Sc ne faites de telle chose nul semblant,1, ''j s
car si le Roi Ferragus le seavott, p!ûtct pou-' ''1.1
roit la chose empire qu'amender. Ainsi que- /« I
les trois Dames parioient de cette manierej. -'j 1
l'Enchanteur Pacolet entra dedans la salle J
lequel n'étoit pas venu par laMer avec Ferra-'; ';j, ■)!;
gus : mais étoit venus par l'air de ion cheval "
de bois. Et quand la pelle Efclarmonde le vital®»
dedans la faste s'ésria piteusement, dit hé-f ;'|X
las Pacolet qu'as-tu en pensée,quel mal t'ai-,: 'j ';;j!
je fait -, que íi honteusement m'as voulu ôtet| :P" P
Sc tolíir mon fonlas &ma joye. Hélas je t'at1 ,"|
si doucement nourri & tenu à l'école, je t'aïï- |i ^
fait apprendre tout le bien & la science que1 ':| "
j'ai pû,parquoi tu m'as bien guerdonne , -;M|
quand de mon frere Ferragus tu ne m'as pa;sw||
voulu dire ni déclarer fa cruelle entreprise íl'Ml
bien me diroit le cœur, que dolente en seroisi'|
•car bien causey avoit & bien penser y devoisJ|Ì^
Sc quand fans mon congé&licence tu fus ert| jj j
Portugal porter les nouvelles Dame, dit Paq||Kj
colet, contre moi nc soyez si forrcouroucces;
car par le Dieti en qui je crois, & de votrdscj
frere Ferragus , je ne fçavois point penser lag||

i -r . rnitr^crp ne
trereirerragub ?)ç uw»y».v«r L _ _

grande trahison, ni de son courage ne m'a«fej|ï
vois dit fort que pour votre bien Sc honneur^', F,
& pour vous faire épouser au noble «5c vaii-J .
lant Chevalier. Valcntin,i! vous devoit vernî|í|||
voir avec noble compagnie,mais puisqu'il
ainsi par fausse & maudite trahison voulue'
ouvrir , je vous promets pour certain, quicyp»
mettrai remede si bon , qu'en bries espace'h|,j
de tems vous ferez satisfaite ,&c si vous jure ï.3
de cette heure, que vous & Valentin ioyalls-j'1,,
ment servirai tout le tems de ma vie.
Ami dit la Dame Bellissant, si tu pouvois!.

& si bien faire que tu pusses mettre hors mes.,
deux enfans, j amais jour de ma vie jc ne ta!'f

r -i,. font asseys

i
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htB îìj|kine se labeur, Dame dit Pacolet , soyez
„poyeuíe seprenez en vous bon confort,car en
Seu de tems ici je besognerai, se ouvrirai
jh bien & si subtilement de mon art, que de
aa personne vous ferez bien contante.
iomme Tacolet par[on art délivra Valentin Ô1

l' ' Orsoa desprisons de Ferragus. St les mit hors
de fa terre avec leur mere Behjìant & /.<

j!!' íeUe Esclarmonde. Ch
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Ar Pacolet l'Eii^hantctiv, labellehfcbrr
monde 2c la Reine BelHssant, furent de

feur grand deiiil réconfortées.Et donc quand
olet vix 2c aperçût que par Ferrages il

îveit été .seçû 2c trahi, il prit les tablettes,
grande diligence , quand le Roi Fctra-

jus 2c eept de la Cour , qui de"danser & de
ìoiier furer.t m.o tt las 2c travaillez ,s'en fu¬
rent dounir 2c reposer. Pacolet ne s'en-
icrrpu pas,mats tut moût ev tille . Si

j -pui ion íort pour jouer de son mcrier,se puis
Vint cn une antres grosse Te r , dont les
(portes étoient d'un hn áçier , étoient nier-
;K ci'leulement grosses se "épaisses , si ctoient
■Sermonent ferrées : mais tout au In rôt qu'il,
leut son fort jette les portes fe font ouvertes

toutes lès ferrures rompues , puis entre
dans jusqu'à l'hisisde la folle où ctoient les

/'de x frites Valcntin & Orion , & inconti¬
nent qu'il a touché l'iiuis il a ctc ouvert, se
[rompu comme fátitre porte.Et quànd.!esciv
fans qui en la folse obscure ctoient en grande

Bdctreiìe oiiirent ouvrir les portes,.à jointes
Hxnaiss à deux'genoux à terre se mirent devo-
Hrtcment à crier mercy à Dieu , car bien cuir
Mi doient que le géàntFerraguS lès envoyâtque-
■Iair à.certe heure pour les faire mourir Valcn-
Bltin se mit à pleurer moût tendrement,âSc Or-
BBíon.lutdir: prene», en vous confort & pa-
gjf tienceìil nous convient mourirsed'y finir nos
■B"jours ainsi que je vois clairement, mais je n'y
ppvois auCuTt remede,je pense me vanger devat
| que je meu renia premier qui mettra ia main

nez tôt après moi, car detfânf ^sle lejour íoà
clair, je vous montrerai la mer qui vous %

portez. Mont fut joyeux le noble Valentin,.
quandiloiiit ainsi Pacolet parler.maisOrson
qui fièrement le regardoit, il fe retira de lui,
de la grande peur qu'il eut: mais Valentin le
réconfortamoût doucement, & de son frere
Orfon lui donna assurance. Alors Pacolet
les mena & conduisit jusqu'à la chambre où
ctoient les Dames dolentes 2c égouventceiii.
Les portes étoient clauses uuais bien les sçût
ouvrir,mais font entrez dedans la maison où
Pacolet a jette son fort, que tous ceux de !»
maison a fait endormir si fort que nul ne sçût
nouvelle de leur venue'. Et quand.ils furent
dansla salle -ntrerentlesDatr.es qui là étoienc
coururent devets la Reine Bellistànt, qui íes
enfans regarda , lans qu'elle sçût un feiss
mot dire ,.à terre chût, nârace,. 2c la belle El»
cíarmonde dit au noble Valentin pitieute-
nient.- Mêlas i Chevalier , c'est votre mere

qui pour l'amour de vous à terre.est pâmée-
AdoncValentin írcm.bralTa& la releva,Orfou
humblement ent re ses bras l'acolí^eTi disant
douce mere ? Hclas parlez à.moi,. puis ia
baisa, que mot ne sçût dire &'de pitié furent
tellement les trois au cœur fiupcz.qu'à terre
churent pâmez longuement, pour leur piti^
pleura tendrement la belle Eíciarmondè , &
quand là Darne Belliílàntlse ses en sens furent
relevez, elle leur dit en pleurant. Hélas i en-
si ns pour votre amour j'ai souffert se endura
plus de peine,d'angoisses ,de douleurs,.que-"
jamais pauvre siemme poitrroit soutenir , de
tous mes regrets vous étés le feu! souvenir.

Et puisque Dieu Vous a par fa divine grâce
2c p»iifahcc en tei'îe maniéré sauvez , qu'une
fois en ma vie vousvpve entre mes bras, d»
toutes mes douleurs je fuis cc nfortee r tu
dites-moi, se me déclarez comment, 2C p "
quelle.mamere, depuis le rems que ì-e vous •' *
enfantez vóusavez été nouriis-& gouverne1O

,Bj§§ furmoi. Lors prit une grosse barre qui était se dé quel paysse de que i gens vous a^wi'l auuTc; de lui- Et quand Pacolet les ad.vila , été enrretsnus ,-car d'en {çavoit la vente c"H919 v 1 t r* • - ■ - '| leur dit, Seigneurs , n'ayez pour mot dott-
1 | je>,car pour votre délivrance je fuis vcnu,ye-

ái grand defrr en mon coeur..Alors Vakffse»
regarda fa rnereda liane. Bèssiflint, & f-

pitetse-'

V'AttNTÏN £? ORSOW. »

œíthCUteT,U,ÍDtJeWi,ed[í
ils furent trouve, en lui déclara», G '."T"""

Us fortunes se penlieuses aventures, auf- puis sesmena K i" r nouve]ícs •
■ • -se-' -- . r. JAdl,e & tour droit^úels iis avoient été tout le temps de leur vie les conduisit & pressa tans qu'ifs artiverent

jusqu'àl'heure présente. QuandValentin eut sur le bord de la mer, & monterent sur unéichcvezson diseours ,1aReine Bellissant qui galere qui ctoit prête pour les reèevoih- I!í

*1

1ÛÎÍ

connut clairement qu'ilsétoient ses propres eurent vent à gré fur la mer paisible & dóuce,-
enfans, fut d^amour naturelle profondement tant que incontinent arriverent au Ghàteau
éprise,que plusque devant une grande abon- d'Eselarmonde. Adonc prirent terre pour eux
dance de larmes, se jettant à terre fut pâmée rafraîchir : mais le noble chevalier Valentitt'
Lors Pacolet , qui en la chambre étoit ,-lui comme iage & aussi que de Fcrragus il se dou-
dit hautement,d2me cessez de pleurer& pen- toit toûjours, dedans le château ri'a pas vou¬
iez de partir de ce lieu car il est tems de nous- lu longuement-demeurer: mais est retourne
en aller en Portugal si du Roi F erragus , & vers le port se dit aux-mariniers que les gale-
de fasubjection voulez être délivrée. Hélas !- res fussent prêtes, que de ce lieu vouloit par-
ditEsdarmódcj mon amiValcntin bien vous tir & puis est retourné au château fans faire
doit souvenirmaintenant du serment se dc la mal ni semblant ,& dk à sa rhere Bellissante
promesse que vous m'avez faite, tenez moi & à la belleEsclarmonde,-qu'il vouloit aller
convenant ,&meprenez à femme, ainsi que en Grece devers Constantinople pour voir
vourm'avez promis. Dame dit Valentin , de son pere Alexandre, qui à tort se saris cause:
ma loyauté n'ayez doute , car cc que de bon avoit fa mere d'avec lui bannie. A ík volonté'
emur vous ai promis je le veux loyaument te- furent obéissantes les deux dames,se aussi fu-
niqmaispourle présent plus ne metoucheau rent-0rson& Pacolet. Adoslc monterent fur
sœur l'amour naturelle de ma mere que j'ai la mere pour leuryoyage accomplir. Le-jotir
tantcherchée que toutes les autres plaisances clair & s'approcha l'heure que le Châtelain'
du monde-Non oonant mamie ne vous dou duRotFerragusavoitdecOÛtumed'allervoir^
tezcarjamais n'eípere d'avoir autre que vous les prisonniers ,-il alla-vers la grosse tour 8c
P°ur femme & épo»se. Sur ces entre-faites: porta painse e-au pour-leur donner à boire à'
tintOi^qnj& dit à Pacolet qu'il allât ouvrir manger. Quaud il fut aux portes de la prison1k chambre à Ferragus- , &-quoà tous ses qui toutes ouvertes étoient , il vit que les1
ma'ns il l'écrivoit ,se prendroit de lui ven- prisonniers s'en étoient allez. Lors s'en re-
geance. Orfon , dit Pacolet ,a cela ne vous tourna hâtivement devers le Roi Ferragus ,•
Veux faillir. Or venez avec moi & vous por- selui dit en grand effroi Siremerci je vous de-
kz vaillant, car tout àvotre volonté en la mande, car en-cette nuit j ai perdu les deux
ambrede Ferragus je vous ferai entrer. Sei- Chevaliers Chrétiens que vous m avez donc

g°eur dit la belle Esclarmonde r laissez votre en gavdc.En disant ces paroles il vint un autre
jarte entreprise, car jamais en jour dé ma vie messager qui devant tous dit hautement,»
ïlXìr°n 'kmon frere je ne voudrois consentir puissant Roi Ferragus trop grand mèches en1
u vous dis assurément que quand vous eettè nuit est advenu céans car voús avez pèr-

V^qriez faitmourir vous auriez perdu l'amour du votre chrétienne qui tant longuem e n t se fij*1 acoinrance de mon frere le verd cheva- chèrement avez gardez & nourrie en verre:
lefiuel en plusieurs choses vous peut bien' maison. Et qui est la chose qui vous doit plus1se secourir. Vous dites vérité,dit Valen- déplaire est, qu'elle a emmené avec elle vôtre

jì , "Pse s sagement que nous vous parlez car sœur la belle Esclarmonde,qui chèrement te-
atnort de votre frere ne devez pw être niés. Quand Ferragus entendit les nouvelles

K:
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comme enragé seprit à crier, &. ses habits se sut tantôt sar par toute la terre de Terra '

rompre & furieusement & en grande hâte fit par seshefaux & messagers- ,& furent cran/
ses gens armer faillit hors des portes. Lors multitude de gens d'armes eííemblez. '
il prit une massue grande & pesante,ác devant
tous les autres est saillit hors des portes fans
cheval, car tant étoit grande & pesante, qu'à

Simonterent sur la mer & mirent les .voiles
au vend. <5t quand ils furent fur ia nier le Roi
Ferragus commanda aux gouverneurs des
navires qu'ils tirassent vers la citéd'Aquitaine• 1, - r

peine pouvoit il trouver cheval qui le put'
porter , la tête avoit grosse , & les cheveux car ils pensoient en ce lieu trouver ceux défi
noirs& roides, ainsi que portent sauvages, & part qu'il étoit parti, ainsi firent les patrons,
les bras gros & taillis, les épaules larges de & tant firent de chemin qu'ils vinrent arri-
íîx ampans pat le corps portoit ssature de í 3

'i i

pieds de long. Quand il fut hors de la Ville
il apella íes gens pour Raccompagner &semit
en chemin pour trouver qui emmene faiseur,
à tous ceux qu'il trouvoit parmi le chemin en
demandoit nouvelle, mais nul ne lui en fça-

ver fur la terre d'Aquitaine.
Valentin& Orion qui fur mer étoient com¬

me devant avez oui entrerent en la cité d'A¬
quitaine , 8i fans fairfe mention de leur état à
nul homme vivant ainsi que des genspuil-
fans se logèrent en 1'bâtel d'un riche bour¬
geois & Valentin vouloit bien aller au Palaisvòit rien dire : car Pacolet fçavoit tani bien

joiier de son art quand il voulòit que par tout ti.uDuc Savari: maisOrfon qui de grande fub
où il passoit faifoit dormir les gens. Et quand tiiíté fut plein de grande cou telle s'avisa & dit
férragus vit qu'il n'en pouvoit avoir nou- à Valentin : Frere , je me luis avisé
velles : si jura Mahom que le Château de fa
sœur Esclarmonde asiìegeroit : car bien il
pensoit de les trouver dedans. Lors sir telle
diligence qu'à l'aube du jour il arriva le l'en-
demain matin au Château d'Efclarmonde
penfrnt trouver Valentin & Orfon avec fes
Dames : qui outre son courage de son Chà- moit son cher ami fi elle aura change son

■ ^toient échappez; mais quand il ouit courage.Frere dit ValeMn vous ne dites «que

en pré¬
sent à par moi que la nature & volonté d'une
femme est legere & variable & tantôt chan¬
gée : & pour "cette cause, je suis délibéré que
nulle mention ne soit faite de nôtre venue

jusqu'à tantque je puisse connoítre par signe
evident de la belle Fezonne qui tant me recla

ieau etoient eenappez ; mais quand il ouït
qu'ils étoient patis du lieu & montez furmer
il ì it enragé & plein dire i jura par ses Dieux
qu'il tpouveroit Esclarmonde &toute sa com¬
pagnie où toute la Chrétienté en souffriroit.
Comme le Roi Férragus pour avoir vengeance

bien , & si fait-elle pouvez ce sera subtile
ment ouvré. Ackmc Orsoh s'tóbilla dn hâbit
de chevaliet qui qniert ses aventures , Sc prit
avec lui le petit Pacolet pour son écuyer, pu'!
alla vers le Palais & entra en la salle du Duc

de Valentin & fa saur Esclarmonde fit as- d'Aquitaine par la licence des gardes, Quand

n

jfl sambler tous ses sujets & comme il descendit
en Acquitaine. Chap. 16.

H if"*VUand Ferragus le géant vit qu'il ne peut
|| trouver Valentin & Orfon , lesquels fa
j| sœur 8c leur mere lui avoient ôcez & femme -
i| nez hors de fa terre, il jura & promit à fes
U Dieux qu'il en prtndroit vengeance dessus
(| les Chrétiens, & pour cette causemanda par¬
mi fa terre , que tous ceux qui étoient tenus
de lui obéir fussent incontinent près & appa¬
reillez en armes devant lui pout monter fur
la mer pour aller contre les Chrétiens. Le cri

il tut devant lai il se leva 8c luisît la reveren-
ce telle qu'il lui appartenoit y car pour telle
chose saive il étoit bien appris. Et quand il
eut salué 1c Duc le regarda tort & lui sembla
Orfon,mais pour tant qu'il parloit il ne
connut pas, & pjus n'y pensa rnais lui dit che'
vaîier dues moi qui vous mene , franc Duc >
dit Orfon,)e fuis un chevalier aventureux fi1"
volontiers trouveroit maniéré de moi aven*
tarer pour bon service de moi faire.
Chevalier ; dit le Duc vous êtes grand

me semble que vous devez êtres en arnic*

i.«H

'
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, ;]îmt & hardi, & pourtant si me voulez mit son siege devant ladite cité au propre
servir, je vous donnerai tels gages que ferez champ où le verd Chevalier son frere avoit 1
contant de si pourrez tant faire à-mon gré . son pavillon assis quand Orfon fut vincu- V ■C°e devant que de moi partiez , fur tout Grand & large a merveilles fut le siege des |:|
vôtre lignage je vous ferai riche & en grand payens &Sarazins, & grands dommages por- ff
honneur-, grand merci, dit Orfon , je ìé des- terent en la terre d'Aquitaine à leurs arrivée ,
servirai, & tant ferai que pourrez connoítre Sc tinrent le pays en grande (objection, &
ía loyauté de moi & de ma pauvre puissance, longuement par tout où ils purent avoient
Chevalier , dit le Duc, en ma cour je vous domination , & bien pctífoient de conquérir
retiens, 8c pour la grande fiance que j'ai en tout le pays, & les Chrétiens détruire : mais
vôtre service , cent livres, parisis vous ferai le Duc d Aquitaine , leqncl fut tres hardi &
délivrer devant que plus votis me serviez, vaillant fit armer ses gens en grahde compa -
Tant fut Orsoti sage & bien aptis enmaniéré 'gnre , sailitt hors d'Aquitaine pour lès pa--
& contenance ponr la prudence & sagesse de ;yens combatte & siege lever. Et entr'antres :
lui en son dîner le retint avec les Barons & Valentin & Orfon avec lé petir-Pacolet qui
Chevaliers. Et quand il fut à table tant-fur la fans grand brun faire-, ni nul conrioissance, -
ma-niere plaisante, •& contenance à tous agré- entrerent parmi loftssAquitaine- Or furent
able qu'il fut de tous regardé ,& principale- celui jour dela'Ciré çPAçirìraiirc plusieurs
ment'des Dames & Demoiselles. La íùtj'a "nobles Cheyahers ChVctrens íur les champs
noble Fezonne qui étoit fa femme
potir la grande beauté de lui
mélancolie : mais jamais ne p ^ „ _ _

Orfon car changé étoit d'habit & de len'gage se recommanda de tout son coeur-que a-cetfé
en cette maniéré dîna Orfon en la Cour du journée lut vqulut aider puis-a fait qi-âòmnet
Bac Savari. Et quand vint après dîner le Duc tés batailles, sonnèrent trompettes. & clai-
appella son trésorier lui fit délivrer cerít Vons , & sor lèi Stfrtazins est"'a)lc arrives,
livres parisis .cóme il avoit promis. Et Orion lesquels fici'ement marchèrent contre eux.-
prit congé de^ui pour celle hèure en le re- A ce jour fut" devant Aquitaine bataille tres^
rsterc"
fév
fòurna-ou les nobles DamCs-'étoiê'fft'qui l'ât- vs>nr P . , ,

ttndoient. Etquánd iífut venu if leur raconía ' ^eant Férragus er.tra en b-ataii-ie au pluspies - |j;
comnae"le Dnc d'Aquitaine en grand hóneur de son neveu. Dromaain , qui sa bannière Jp
pour soudoyer l'avoit retenu àso prirent à rire & demenerent'
Drâdviat en cetté-semaine que-le Duc d'A- quels trapefen
•futaine eut certaine nonv
SiS, qui pour lui faire la

11 manda ses barons 8c chevaliers qui

■ '■! '■

!

abondance , & fit les eens d'armes de ' ftûts durement astatllis qn Us furent obsigez-'- !■
î0'J3-!ï$ pavs venir & assembler pour son pays " de reculer, & le Duc d Aquitaine fur áçpcio^ m.jjt.
^ndre, & la Cité d'Aquitaine.garder con- d eníremis quitout feu! demeura íaAs tecpnrs - «f

lc.-R.oi Ferxams, leoîiel cn cdlg^fcmamc- n y-aide avoir, kquel faUàm tc: e v-mlanc^.
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cria Aquitaine contre les Sarrazins, mais rien
ne lui valut fa promesse : car incontinent que
le géant Ferragus le connut il alla vers lui,
puis le prit & l'enmena. Et quand il l'eut en
fa fubjection il le lit lier bien étroitement 8c
mener devers son pavillon qui étoit riche
plaisant, & le fit bien garder puis retourna
Ferragus en labataille devers les Chrétiens :
mais tant fut la journée pour les Chrétiens
dolente & piteuíe que pour la perte de leur
bonmaître.,il voulurent tous prendre la fuite.
Alors Valentin 8c Orson vinrent au devant
çn criant hautement, Vaillans Chevaliers dit
Aquitaine , montrez votre Chevalerie : car
de faillir à ce besoin reproché vous feroit,
ayez hardi courage 8c bon cœur , & Dieu
vous aidera, Ainlî les deux Chevaliers récon¬
fortèrent le peuple d'Aquitaine, qui ce peut
estoit près de fuir en telle maniéré que Chré¬
tiens sonteontre Sarrazins retournez &com-
mencerent la bataille plus fort que devant.
Les nouvelles furent dans Aquitaine du Duc
qui étoit prisonnier, grands & petits pleu¬
rèrent pour la dolente prise ,&mais fur tou¬
tes autres douleurs étoit incomparable 8c
piteuíe la complainte de Fezonnc qui en tor¬
dant ses mains St tirant ses cheveux disoit en
soupirant du cœur & des yeux , jettant des
larmes de douleurs. La pauvre dolente! qu'est
il devenu , ors es tu la plus mal fortunée qui
soitdess.i la terre. Hélas mon très-cher pere,
or vous faut mourir car des mains des faux
Sarrazins vous ne pourrez partir ni échaper.
Adieu vous dis mon doux pere jamais ne
vous verrai : mais je demeurerai ici íeulette
& dépourvu? , comme pauvre Orpheline 8c
loiu de toutes plaisance, près de déconfort
amer 8c "douloureux.
Hélas Orson mon loyal ami vôtre trop lon¬

gue demeure me doit bien ennuyer au cœur,
car si vous fussiez ci preíent par vous fut dé¬
livré m on pere qui taut est dolanr. En cette
maniéré pleuroit la belle Fezonne 8c les chré¬
tiens ôt Sarrazins íur les champs se combat-
toient outrageusement. La bataille tant lon-

E T ORSON.
gueraent dura , que de morts & dcnavrtí
toutes la terre fut couverte. Or U sot levais,
lant Valantin qui de Sarrazins faifoit grau!
occision que nul tant fui hardi quand de-
vant lui demeurer. Orson sot de l'autre part,
lequel j ura que parmi la bataille il finiroitíes
jours , ôù il iroit quérir le Duc d'Aquitains
en la terredu Géant. Paco!et fut auprèsde[ui
qui bon secours lui a promis, & lui jura quqbon besoin ne lui faudra pas. Adonc Orion
frapa des esperons , & est entré parmi lesSar-
razins, & fans arrester si que la bataille»
rompue & tout outrepassa. Et quand lui &
Pacolet, eurent toute la bataille outre passée
ils jetterent leurs armes à terre, & pendirent
en leurs cols efeus de Sarrazins où l'imagede
de Mahom étoit emprinte, puis,allerenrau
pavillon du Géant Ferragus fans que nul leur
contredit : car Pacolet fçavott bien parler
leur langage. Ils entrerent aux tentes poutle
Duc ravoinmais quáJPacoletvit qu'il yavoit
trop de payens qui le gardoieni il alla jouet
de son sort si bien& si habillement que tout
les a fait coucher , & endormir pour celles
heure. Quand ils furent tous endormis. Or¬
son vint au Duc d'Aquitaine , & lui dit :
Grand Duc venez avec moi, & montez fut
ce cheval fans tarder , car je vous délivrerai
des mains de Ferragus, je fuis un Chevalier
qui dedans vôtre salle vous demandai gage le
1c jour que me donnâtes cent livres, ritfa
des payens nulle doute , car fans danger efl
votre ost yous menerai. Chevalier dit le Duc
soyez le bien venu qui hors du servage roc
jettez,& délivrez de mes ennemis mortels»
8c pour le bon service que vous me faite au¬
jourd'hui , pour guerdon je vous donnera1
ma tille la belle Fezonne en mariage, jfía*
vois donnée il n'y a pas long tems à un On
valierqui étoit très sauvage lequel ne íçavoit
parler nul langage: mais puisqu'il ned k
vers moi revenu , fa longue demeure port-
dommage: Je vous donnerai ma fiiíe,car f1
l'avezgaigpée&si aurez avec ellepour n j
riage la motié de la terre d'Aquitaine , gr .
merci dit le Chevalier > tel don P115
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jísiifer : mais font diligene pour échaper de
çc lieu , 8c retournons en nôtre ost. Les trois
champions, le Ducd'Aquitaine Orson& Pa¬
colet ont pris armes de Sarrazins , & parmi
l'ost ont passé fans qu'ils ayent été d'eux
connus, 8c font t leur ost retournez à sau-
vetcu»

Celui tems dutant q'uOrson alla vers le
Duc d'Aquitaine , Valentin qui étoit parmi
Ja bataille demanda à plusieurs oú étoit son
frere Orson,mais nul ne lui en içavoit dire
tiponfc, donc V alentin fut fort dolant, car
il craignoit qu'il fut demeuré parmi la ba¬
taille de quoi il jetta maints piteux cris en-
difant. Hélas or fuis-jc de tous point surpris
d'intolérable fortune amere 5c bien sont tou¬
te mes joyes en soupirs 8c detresse changée
8c converties quand j'ai perdu mon ami prin¬
cipalement , la fleur de tout mon confort ,
d'espoir de toute ma vie. Hélas beau frerc
Orson : or vous ai-je perdu par les faux Sar-
tazins, car je fçai bien que votre vaillance
8c hardiesse a été cause de votremort abréger
car tant je vousconnois qu'avez plutôt aimé
mourir par vaillance que de vivre en ver¬
gogne. Le vaillant frere Orson en peine & en
detreste au bois je vous conquis , & depuis
vous n'y gardé en péril&danger, alors que
je pensois avoir de vousltefle 8c foulas vous
f tes de moi séparé & départi ;mais puisqu'il
est ainsi que de vous je ne puis avoir nul
nouvelles en aucunes maniéré , je promets
a Dieu que de briesfçaurai ouvous étés, &
Vous trouverez mort ou votre amour fêta
•cause de me donner lamort prochaine. A ces
paroles douloureuses^ Valentin entra en ba¬
taille comme un homme déconforté , 8c
chargé de mélancolie,&cn famain tint l'épée
de sin acier, & dé son corps montra telle
chevalerie que faus arrêter cinq ou six Sarra¬
zins atterra mort par terre -, 8c faisant cette
prouesse le Géant Ferragus le connut, 8c alla
auprès de Valentin, & de si près le tint, &
tellement le contraignit que devant tous a-
v_ec lui l'emporta, car son cheval fut tué des¬
sous lui. Ff-rminis le seanx Et roideaaent lier
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Valentin Ôc jura tous ses Dieux ^u'ti en prea^
dravengence mais il ne fit pas du du tout £
fa volonté , car ainsi qu'il emportoit Valent
tin par les champs, Orson, Pacolet 8c le Duc
Savary le rencontrèrent. Lors dit le Duc, :
voyez le faux payen qui notre Loi &nos gens 1 ;
veutmettre àmort, il emporte avec lui un de i;
vos Chevaliers bien étroitement lié. Si nous 1
sommes vaillans dit Orson, il ne nous peuc 1
échaper. Lors il frapa des esperons , 8c alla :
devers le faux géant, auquel il donna un tel
coup de lance que lui & Valentin a jeté par- :
terre, & le géant qui fut fort puissant se re- I
leva sur ses pieds & laifla là Valentin qui de ;
grande peur commença de fuir, & Orson lui '
écria: Frere retournez en arriéré & n'ayez '
doute -, adonc Valentin retourna vers lui, &
lui conquêta un cheval 8c dessus le monta,
& Pacolet qui fut parmi fost en langage far- •
razin cria hautement Portugal le meilleur: '
Et le faisant passa la bataille -, & vint à l'ost ;
des Chrétiens 8c ainsi furent tous mis hon
des mains de leurs ennemis. Et quand le!
Chrétiens virent que le Duc étoit délivé, lcin
courage creut, & doubla leur force. Tant fui
joyeux que tout à une voix cricrent : Aqui¬
taine. Et enmenant ce bruit coururent fur le:
payens , 8c de si grande force & vigueur 1c
assaillirent que le Géant Ferragus âpres qu'i
eut perdu grand nombre de ses gens par fore »
darmes fut contraint de se retirer, &àleve-
&deculer son siège. Or fit sonner Trompet¬
tes 8c clairons 8c les gens d'armes retourne
rent en Aquitaine pour eux rafraîchir, j
celui jour que les Chrétiens & Sarrazins íi
combattirent , il y eut si grand meurtre qu
de nombrcrles corps celeroit chose piteuse
Au retour de la bataille Valeniin & Pacole
retournèrent en leur logis,& Orson s'en ail
au palais avec le DucSavary 8c autres Baron
Chvaliers, -quand le Duc d'Aquitaine fui
retourné à son Palais il manda tous les Prin
ces 8c Seigneurs de fa cour & fa fille label!
Fezonne, puis appellaOison 3c luidemand
comme il avoit nom , & Orion fut subtil, é
di; Sire j'ai nom Richard Lors dit k Du
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i îiautement devant tous Seigneurs , fçachzde pour íçavoir son courage , car mariage fii|vrai que sir tous Chevaliers je íuis tenu & outre volonté , ne vient pas volontiers a per-veuxqie l'honneur soit fait à celui que vous section. Chevalier dit 1c Duc d'Aquitainevovez ici car par lui fuis retourné en Aqni- vous avez bonne raison , je vous l'acorde.raine & ainsi ait été délivré de mon adver- Or allez en fa chambre , & parlez à elle afinfaire & mortel ennemi & vous ma fille que vous soyez mieux de son fait informé.■c'est ma volonté qu'avez en mariage ce vail- A ces mots Orson entra en la chambre c!e
! iant Çbevalier : car sor tout autres je le tiens Fezonne , & alla auprès d'elle , puis la prit5c puis tenir lc plus vaillant ,& pour la gran- paria main &lui dit doucement : Ma femmede proneflè que. vers moi il amontré , je 1; iai a grande beauté qui est en vous m'a d'amour4 ,ie.n guerdon vôtre gent corps promis , & que si surpris que'sans vous je ne puis avoir al-J^par moi dé mariage à lui ferez épouíée ; bien legement. Or soit Dieu loué quand il lui ale devez aimer par dessus tous les autres ,.car pleut telle grâce me faire , que pour femmetant a aime votre pere que la vie lui a sauvée, me soyez donnée, car bien me pourrai ven-Afopinion du Duc furent consentans les-Ba- ter que de toutes j'aurai lapins belieamie0,ons & nobles Chevaliers de la Cour & di- ct puis qu'il plaît-au bon Duc vôtre pere queon par mon commun accord,.que ce Cheva- m'ayez pour mari , bien devez par raison èîrc-lier ctot bien digne d'avoir la belle en ma- contente, car je vousfetvirai & tiendrai panriage, qui ía grancíe proueste avait faite, mais faite loyauté durant le temsde ma vie..Orson , qui en prelence voulut fur ce fait son . Si vous prie ma très chere aimée Dansej opinion déclarer, jusqu'à tems qui eût cííayé que,pour avoir l'un& l'autre plus grand fou¬le courage & la volonté de la belle Fezonne,, venir qu'à cette heure prescrite vous nie bat-í| ainsi qu'il avort entrepris de faire.. siez & embrassiez ne me veuille éconduife.|L r , L fr , , . , , l'amoureufe requête je vous en prie car ouií-i,Comme Oison vouait essayer 1a.volonté de- U- , O • -i - * ,r ■■ \lut: j . • i n r-st <-i o que le tems advenir de vous ctres assemblez

- pelle sexonne devant qh ill éboulât, Ch. ib. } , ,r. , c ,
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ae ma volonté raire me devez retuter.| rfT\Rfon fut, sage ..devant qu'il épousât Chevalier repondit la belle , qui bien étoitrFezonne , il voulut fçávair si elle étoit apprise de telle chose requérir , vous devezou r fa foi garder ferme, car bien souvent vois retirer, oar vous perdez votre peine,voit oui dire que les femmes pour peu de J'a st: tous Chevaliers en bien & honneur:jch'ofe rompent •& fauílent léur. ferment & nnir dessus tous autres , j'aime un , & cenuptomeíses:mais combien que plusieurs soient veux aimer & tenir fois 5c loyauté ainsi que'e telle nature , toutefois le vice des man- je lui ai juré , jamais pour autres ne le dotsvaiíes ne doit point étre.pris ni allégué pour changer ni oublier Belle dit Orson , quanchrovrompre la loyauté des bonnes : carparmi il plaira à votre pere , c'est bien raison &nn buisson d'épines on trouve bien une rose droit qu'l vous plaise: Sire, dit la pucejle,fleurie , §i aussi entre plusieurs femmes man. c'est bien raison que j'obéisse à mon Seigreufvaisoson peut bien une bonne trouver, ainsi mon pere , mafs s'il advient qu'à celle chb'2-Houe fut Fezonne laquelle Orson trouvalóyale me,contraigne , 5c qu'il me .veuille à autres*jlrar pour l'éllayer il dit au Duc en cette ma-, donner qu'à celui qui conquît le verd Che*'Hptiere : Sire de 1 honneur que.Vous me faires vaiier , phttôt de lui je me départirais b'515lie fuis tenu de vous rendre grâces : mais re- rien emporter que -de .fausser ma foi. Da'mc, ■Jbard de.votre fille : je.voitdr-ois bien fçavoir1 dit Orson , je sois très •émerveillé con c"eS'a volonté car bien lui appantenr d'avoir •• veus ctes tant-amoureusede-celúi Chevaltf»»'flhbmme de plus .haut lieu que .moi i 5c pour car vous soavez qustìess sauvage de nature &am devant que je lapreune je parlerai.à elle si ne feait parler, parquet il vous puisse rf

VALENTIN

jouir de fa volonté. Sire,dir la Dame,vrayc
amour m'apartient à l'aimer naturellement,
car on dit souvent que chose qui plaît eíf
demie vendue; pourtant noble Chevaliet à
moy n'ayez point d'efperance, car jamais en
ma vie icelui mien aunnej changerai ,àqui
j'ai ma foi promise.
Bien joyeux fut Orson de la sagesse de Fe¬

zonne qui telle reponfe lui donna, nonpour-
tant fit semblant d'en être mal-contant, 5c
ce parti de la chambte fans d'elle prendre
congé & alla vers lc Duc 5c lui dit, Franc
Duc , fçachez qee je viens de voir vôtre fille ,
mais elle ma donné pour reponfe, que ja¬
mais de fa vie autre ne prendra pour ami que
celui qui le veijd Chevalier conquit. Cheva¬
lier dit le Duc de fa reponfe ne vous chítilie,
car elle n'est point de fa volonté faire , soyez
un peu attendant 5c ne vous ennuyés, car au¬
jourd'hui àma fille plus avant parlerai. Grand
merci dit Orson , j'en fuis à vous tenu. Lors
Orion sortit du palais, 5c alla au logis de son
frere, auquel raconta la reponfe qui lui avoic
cté faite par la belle Fezonne. Frere dit Va»
lentin vous avez bien fait 5c tant à vous doit
sotfire , car bien pouvez counoître le grand
amour qu'elle vous porte : mais je veux que
flous allions ensemble vers le palais car in-
continant que lc Duc me verra, je fuis assuré
que nous ferons bien reçus. Frere dit Orion
votre vouloir soit fait. Lors Valentin fe para
richement, 5c Orson prit le jaceran, lequel
ál avoit vêtu quand premier vint en Aqui¬
taine & alierent au palais, 5c avec eux Paco-
iet qui en toutes choses les fuivoit. ils entre-
fent dans la salle où étoit le Duc parlant à fa
soie devant plusieurs Barons 5c nobles Che¬
valiers , Fille , dit le Duc , d'où vous vient ce
courage , que ma volonté ne voulez accom-
P-'tSc prendre en mariage ce noble Clieva-
ier en qui tant de prouesse & renommée ,
par la vaillance de lui j'ai, été délivré 5c ma
*le souve. Hélas pere , dit la pucelle , pour
quoi m'en parlez-vous car vous feavez bien
ìlIe j ai donné ma foi à celui qui vous deli-
tîe *so verd Chevalier.

ET O R S ô N. 7y
Or esl-il plus vilain reproche a créature-vil „

vante que de rompre fa foi ny briser son soist
ment. Ft s'il advient que par vous je sois con-
trainte, vous ferez cause demettre mon amc
en danger , qui vous feroit reproche devant
le monde. Et ainsi que le Duc d'Aquitaine
parîoit à fa fille, arrivèrent Valentin &Or¬
ion, lesquels engrande humilité comme Che- 'ç
valiers courtois saluèrent le Duc qui les reçût' st
à grande joye ; puis Orson alla vers Fezonne
qui de grande joye fe sourit. Hélas, dit este ,
bien, vous soyez venu , car vôtre demeiirce||l
m'a été trop ennuyeuse , 5c si ne fuísiez venus ||
mon pere me vouloit donner à un autre Che- ,

vaiier ,qui pour mou amour a pris grandj- .•
peine lequel bien vous refembloit de nez &: ,f
de bouche. Madame dit Orson , depuis quef '
je ne vous vis j'a apris à parler , 5c c'estmoi!.
qui aujourd'hui en vôrre chambre, d'amoue áU
vous ai priée. Lors la Dame fut tant joyeuse IMS
qu'on ne fçavoit raconter". Et Orson entra
en une chambre & celui habit changea &!
prit robes 5c vêtements très précieux qu'il
avoit fait apporter par Pacolet, puis entre
en salle, 5c quand le Duc le reconnut il l'allafH
embrasser & lui dit : Beau fils , veuillez moi
pardonner ce que je voulois donner ma fille
à autre que vous , car je pensois que ne
dcussiez jcmais retourner. Sire dit Otíon de'
bon cœur je vous pardonne, & sors demandai
Je Duc comme il s'étoient portez depnis leutr ||
départ, 5c Orson a conté devant tous les for- Jlf í
tune 5c venture & où ils ont été comme tl
sont fils de l'Empereur de Grece nommé Ale¬
xandre , & à la sœur du Roi Pépin nommée
Beliîssant laquelle il trouvèrent cn Portugal.
Quand le Duc entendit que les deux vaillans
Chevaliers éroient de íì haute maison extraits
5c de si noble génération venus, il eut au
cœur une telle joye que de dire ne fçavoit,
& dit Chevalier, c'est dignes d'avoir grand
honneur 5c renommée quand de tous Chré¬
tiens vous êtes les plus nobles extraits 5c des¬
cendus , mais d'une chose fuis dolent, c'est
de vôtre pere l'Empereur de Grece, 5c votre
onde le Roi Pépin qui sont par les payéns,
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(3c Sarazíns aíHegez cîans Constantinople, &
tant à duré leur guerre que si de bries Dieu
ne leur donne secours par famine, leur canr
i'iendra eux rendre aux ennemis qui est la
hosc fort piteuse. Quand Valentin ouit son
erc & son oncle étoient en danger il mena
grand deuil & déconfort que nul ne le peut
ppaifer, & fur toutes choses plaignoit leRoi

II >Pepin, lequel l'avoit nourri,, plus fort que
|| if£mpercur..Lors Pacolet lui dit, sire laissez

:;e deuil, car si me voulez.croire devant qu'il
soit demain Vêpres je vous mettrai dedans la'

t cité de Constantinople. II est fol que je crois
' dit Valentin où ii faudroit que le diable t'y
j portât, Sire, dit Pacolet, si vous voulez mon-
er dessus mon cheval & faire ce que je vous

Ílirai nous ferons en Grece devant jour fail-ant. Pacolet ,.dit Valentin,.à ces mots je
^m'accerde ^car de nul autre chose, mon cœur,
medesire tant que de voir.mon pere lequel je
Ine vis oneque. A'cette heure Valentin fut
j délibéré de partir le lendemain au matin pour
jaller en Constantinople. Le Duc d'Aquitaine
• 6t premier époufcr-Orfon à fa fille Fezonne,,
i& fit faire les noces, qui tant richement fii»
lient fervisque le raconter fèroit ch-ose longue'

ïîant y ent.demenestriers, clairons &-trom~
| fpettes, que du bruit qu'ils menoient les Sar-,

vrazins rouirent qui étoient eu leur ost , dont.
ils furent dèplaifans. Le Dûc d'Aquitaite fit.
:en grand honneur amener au Palais les deux
l'Dames Bellissant.Sc la belle? Efclarmonde..

SlLors y eut un espion qui vit l'aííeml»lce.& al—
: ; ,/la dévers Ferragus 5c lufdrt Sire, je viens de.

i la cité d'Aquitaine où j;ai vue la Reine Bel-
'lisiante que vous avez gardée , & vôtre sœur

; J*la belle Efclarmonde & les Chevaliers qui de
os prisons font saillis-, 5c le petit Pacolet ,

f 'sséqnel vous a mauvaisement trahi, par Ma-fhom dit Ferragus je dois bien être dolent du
âraître garnement Pacolet qu'ainsi m'á faus¬
sement trompé , ma sœur Efclarmonde la—
uelle tant j'aimois les Chrétiens emmene ,,
ais je jure Mahom que j'en prendrai ven¬

geance , car je les ferai tous mourir .cn btcf.

ET O K S O N.
Comme le géant Verragns polir dVôtrJu fecottn

manJe le foi Trompart , & fEnchanteur
AJraman Et comme Valentinpartit J&
quitaine ponr aller en Constantinople voirson pere l'Empereur Je Grece. Chapitre iì..

F Erragus fut fort, couroucé quand il vidque fa fœnr, Sc ses Chevaliers il ne peutPrendre vengeance. Siappella un Héraut ,5c
luidonna une lettre telle qu'il avoit fait fairc„
par laquelle il mandoit au Roi Trompart,,
qui incontinent, & fans arcter,ses lettres
veuesil voulut venir pardevant lui bien ac¬
compagné en grande puissance armer au-
mieux qu'il pourroit, s'il étoit ainsi que se¬
cours lui voulut faire ,.lui donnerait pourfemme la belle Efclarmonde fa sœur-5c avec
lui demanda derechef qu'il mena l'Enchan-
teur Adràmain ,.qui avoit apris l'auta bien
jouerdè Nigromance ...dans Tolede 5c ctoit
maître.passé en cet art. Ainsi furent les lettres
faites & données audit messager, lequel c'est
mis-en chemin pour faire ion message.-Si
laisteraià parler de Valentin qui est en Aqui¬
taine, ^où il pris congé- des Seigneurs, des
Dames 5í de la belle Efclarmonde laquelle
de son départ fut déplaisante & courroucée
& lui demanda : Ami quand mépouserez vous-
tenez moi loyal contenance car en vous est
ma feule fiance , Belle dit Valentin ,.de moi¬
ne vous doutez , car loyal je vous ferai, si-
vous jure Si promets ma foi que tout auplu-
tôt qu'il plaira à Dieu 3è Toiitpuissaut, que
je retourne de Cònstaminopleians nulséjour-
ni dilatation je vous épouserai.

Lors dit au Duc d'Aquitaine Sc son frere
Orson, Seigneurs je vous laisserai ma mie
Efclarmonde en garde comme à mes princi-
peaux amis ou fur tout je me confie, en vous
supliantqueie plutôt que le possible sera vous-
lui fassiez donner & administrer le Sacre¬
ment de Baptême ,& ne lui changez pas son
nom pour autre lui donner ; car c'est ma vo-.
lonré que tel nom porte. Valentirvdit le Duc,
n'ayez nul souci , car ausiì cher fera gardée
Efclarmonde que ma propre fille naturelle*

Valentin prit congé du Duc ^Aquitaine'
qui

V XLENTÌN
< s, fa depanîe avoit le cœur dolent Si®
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puis embrassa la belle Efclarmonde,de esi pre
«ant congé, la baila doucement ; mais tant
éíoit la noble Dame triste, oc dolente, qut
paroles ne lui pût dire . Valentin la laissa 3c
fc prit à pleurer 5c Orson prit congé de lui,
& lui dit, frere je vous pricà n ôtre Seigneur,
qu'il vous veuille garder de conduire contre,
les autres chofcs, jc vous piic humblement
que me rccommcndicz à mon pere l'Em-
percur de Grece,Se à mon oncle le Roi Pépin
cir s'il plaît à Dieu fans brics tems je les irai
voir. Frere, dit Valentin je ferai le message
pour vous ainsi comme pourmoi. A ces mots
lè départirent les deux frères , qui pour se
laisser l'un 5c l'autre avoient le cœur dolent:
Orson demeura au palais & Valentin retour¬
na en son logis vers fa mere Bdliílânt, qui
étoit poursou département au cœur touchée.
Et quand elle vit qu'il étoit prêt de partir ,
elle l'embrassa j cuidant prendre congé de
lui mais elle eut le cœur li dolent qu'elle ne
sieutun íeul mot dire: Valentin la prit entre
sis bras en la réconfortant : car combien
qu'il en fut fort dolant, non pourtant il por¬
tait fa tristesse le plus qu'il pouvoit pour ré¬
conforter 5c réjouir fa mere à laquelle il dit
«u paroles douce. Ma mere^ n'ayez peur de
®oi jii dousour ni souci , car s'il plaît à Dieu
tnon Créateur, de briesme reverrez. Pensez
& ayez toujours votre cœur en Dieu 3c priez
J»our moi i car en toutes mes prières 5c faits
Ie m en souviendrai, 5c fur touc jc vous re¬
commande tant que-)e puis ma mie la belle
Efclarmonde, laquelle en moi du tout se cou¬
rse, 3c loyauté me veut garder.
Isolas mon fils dit la Pseine Bellissant je dois
I;n en mon coeur soupirer Sf porter douleur

tngoise ; mais paf lia proiiciTe & hardiesse
as tant tait que le jour viendra au plaisir

,c psou que de mon occasion , & vitupéré
le'erai trouvée innocente 3c pure. Et quand

ferez dans la Cicé deConstantinople
f|U5z de par moi vôtre pere l'Empereur

, e*andre 5c vôtre oncle le Roi Pépin mon
rere, & lui dites de oar moi Que je prens

e t orson. " «t
fur la damnation de mon ame que jamais en¬
nui jour de ma vie du grand blâme, Sc vitu- * ||
pere , dont jcai étc accusée, coupable je ne •$

- - - 7^ * 1 foît IMlIItttí"
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fusonçques. Et si à ce nul, tantíoit vaillant
où hardi, veut entreprendre le champ de ba¬
taille ou dit le contraire , combattez vous

■

J

iïm

Û

pour moi, & prenez la querelle, car fi vous '
ctes vaincu je veux offrirmon corps à être ars„ ' ! .i d4
Sc brûic vituperablemcnt devant totìt le ' 1pí;
monde. Ma mere dit Valentin, ne vous de- 1
confortez point, car s'il plaît à Dieu en qtx
j'ai toute ma confiance je ferai tant pour
vous qu'en bricsvous ferez renduc'dcaccordéc- ■
à l'Empereur Alexandre mon pere, 5c que |
du tort qu'il veus a fait pardon vous deman¬
dera. A ces paroles partirent la d'ensemble 5c ;
menerent grandd'eiiil, au départir la Dame j
Belltssant requis à Valentin Ion fils que 1c
plutôt qu'il pourroit il lui renvoyât Pacoiec
pour fçavoir des nouvelles, 5c Valentin lui
promit, qu'ainsi le feroit, puis il entra en la
chambre où il trouva Pacolet lequel en at¬
tendant avoit appareillé loti cheval de bois
Or fus dit Pacolet, montez derrière moi fer+
mement. Ami dit Valentin cela serai-je bien.
Lors montèrent fur le cheval 5c Paee'ct tour¬
na la cheville si bien que le cheval par l'aír
se leva en celle nuit ht tant de chemin qu'i |
passa en outre la mer pardessus plusieurs bois
roches , Villes, Châteaux & grandes citez Si
bien cheminèrent que 1c lendemain devant
midi ils apcrçenrent Constantinople. Adonc
Valentin demanda à Pacolet quelle place c'c-«
toit & lui répondit que c'ctoit la Cité de
Constantinople en laquelle vous avez S
grand desird ctre, Bien fut joyeux Valentiir
quand il se vit si près car tant bien l'avoit con-'
duit Pacolet , que devant l'hcure de Vêpres-
fut en la Cité , 5c à l'heureque 1'Empere.u?
5c le Roi Pépin ctoient dams la salle Impe-*
rialle affis pour souper, Pacolet qui Valcntif .
fut émerveillé quand il vit devant teile com* '
pagnie. Lors le verd Chevalier qui en íafaile
étoit connut bien Valentin 5c luf.fit grand j .:|
fête. Et le Roi Peptn qui Valentin advise dit ' !
âîi'EmnerekjrAsexaadre, Si eucora u'cû
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li TALENTIN ET O îl § O W.
failli yòtït ftgnagí > car pouvez iei voir ua sans avoir de moi nul connoiíTance , a teffo
vaillant Chevalier lequel est vôtre propre ment été inspiré de Dieu , qu'il m'a douce,
fils. Qand rEmpereur ouit ces paroles toutes mant nourri, & si ce n'eust été lui je devoij
la couleur lui mua, & perdit maniéré de con- bien par droit & raison piteusement íc dou-
tenance ; il se leva de table pour venir son fils loureusement mourir sans jamais avoir can-
baiser 5c embrasser , mais le verd Chevalier noissance de nul de me» parens 8c amis, Sc
tant fut joyeux de la venuc.de Valentin que fans recevoir le Saint Sacrement de Baptême
ce fut celui qui premier l'accola. Après vint le joui que de ma mere je naquit dessus la¬
ïc Roi Pépin son oncle qui Valentin accoila, terre -.car de mon pere n'avons confort niai-
puis y fin "Empereur son pere qui de }oye 5e de , Sc étoit choie difficile quand par ua
de,pitié pour sa venue rejouit, & pour íonve- seaux raport ,avoit a grand honte déboutée-

& bannie celle qui en ses flancs très-douce¬
ment neufvnôis me porta-,c'est la nobleReine
Bellissant qui par le faux traître Archevêque
a été faussement Sc mauvaisèment trahi tant
que par douloureuse fortune durant l'espace
de douze ans en pleurs & douloureux gemis-
semens angoisteux a été contrainte d'user ft
palier piteusement ses jours , pour montrer

rprtte pour
nancedc fa ícmnle piteuse & déconfortée
son enfant prit entre ses bras, & doucement
le baisa. Et le vieillard Blandimain à ia barbe
fleur reconnut le petit Pacolet,.car il l'avoit
reu en Portugal il vient par devers lui & lui
demanda des nouvelles de la bonne Dame
Bellissant, 5c lui raconta la maniéré comme
tout avoitété faitSecomme en plusieurs d'an-
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gérs Valentin avoit été pour avoir connois» qu'elle est toutà fait innocente & de loyauté
lance de rEmpereur & de sa Merc. Grand pleniere. Moi comme son fils naturel &le»
joye grand fête fut par tout le pays pour la gitimement ehgendté veut contre lè maudit
venue de Valentin , fils de l'Empercur Ale- Archevêque quî l'a sáussèmeot accusée en
ïandre. champ de bataillemon corps offrir jusq'uàlt

Chevaliers 5c Barons arrivèrent de toutes mort, auffi contre tous autres qui pour ma
parts pour voir Velentin 5c lui faire reveren- mere accuser , se vonloit preienteren quel¬
le. Et ainsi que dans la lalle de l'Empereur conquemaniéré.
«vriverent plusieurs grands Seigneurs Barons Quand l'Empereur Alexandre ouit son fils
Si Chevaliers, Valentin qui de grande har- le Chevalier Valentin qui de si grand courage
dieffe fut plain parla en cette maniéré devant pour le déshonneur de fa mere se vouloit
ioute la compagnie. Seigneurs Sc Chevaliers combattre, il sé prit à pleurer, 5c enparoleí'
qui ici étés tous presens, de l'honneur 5t re- piteuses dit à son fils Valentin : Hclas mort
"verenee qu'il vosrs plaîtme faire je vous en cher fils je fçai & connois clairement que tu
tend grâces humblement de toute ma puis- es mon fils légitimé, Sc qu'à bon droit ta
fnnee vous remercie ,5c- dessus tous autres je veux pour ta mere combattrelaquelle pJÍ
ïetnercie mon oncle le Roi Pépin qui "jusqu'à un faux mauvais raport Sc legere créance*)-
sette heure ma notiri , car plus fuis tenu a lui j'ii mise Sc envoyée en exil : mais do ch»®P'
Si ferai toute ma vie qu'à nul homme qui de bataille pour ion fait prendre il n'est n»1'
bit fur terre : nonobstant que souvent on dit besoin , .car le traître Sc maudit •Archevêque
que jamais on ne peut être tant sujet tenu qui l'avoit accusée a été combattu & honte»'

à pere 5c à mere : mais l'hoimeur de sèment vrneo 5c mis amort vituperabso p41
«ton-perequi estîcrprefam je dots par raison un vaillant Marchand lequel en présence á*
être & renommé de rn-on pere bien orphelin, Roi Pépin ton onc!e.5c devant-toute 13™^
& de tout bien d'autrui par charité nourri 5c assistance de plusieurs Princes, Seigneurs, so*
élevé, font des biens 5c grâces à mon oncle, rons 5c Chevaliers a dit 5c conseil® confire*
liS bon RòiPepiii^.qiú comme.sóiî çRÍaat t«v&-i»auvàise. cause:

VALENTIN
éit tentation llavoit labonne Dame accusée.
Quand, j'entendis fa confession , je sas au
cœur si très amèrement navré que oie ma dou¬
leur , trpp forte chose soroit a raconter.

Et depuis celui tems j'ai envoyé plusieurs
Messagers en grande diligence en divers
contrées & régions, en esperancc d avoir de
ma femme quelques nouvelles certaines:
mais jen'ai tant sçeu fàire, que d'elle joye
peut avoir aucuues connoistance , Sc partant
nion fils, ma feule efperence, si tu íçais rien
de ta mere ne me le veuille point celer, fur
mes désirs j'ai volonté singuliere d en fçavoir
des nouvelles.
Sire, dit Valentiu , pour parier de ma mere

íçachez qu'au soir vers minuit je la vis, 5c
parlai à elle dans la Cité d'Aquitaine. Beau
fils dit l'Empereur , comment est il possible
que dans si peut de tems ayez tant de chemin
tait. Adonc Valentin lui conta comme Paco-
let par sçience & art subtil l'avoit eu si peu
de tems amené , de laquelle chose l'Empc-
teur Alexandre son pere fut émerveillé.
De la venuè de Valentin fut grande joye de-
ftienée parla Cité de Constantinople 5c tant
tn fut réjoui l'Empereur qu'il en fit sonner
toutes les cloches de la Cité. Et quand les
Sarrazins 5c Payens ouirent la grande joye
queceux de la Cité faifoit, ils coururent aux
armes , 5c en grande diligencs furent armez
& mis en point-
Et qaandils furent tous prêts le SoudanMo-
tadin accompagné de jo Rois forts Sc puis-
fans, fit assaillir la Cité de Constantinople ,

laquelle étoit si pleine de peuple que morts
faim étoient les cheveaux , 5c auffi plu-

faurs hommes, femmes 5c petits enfans, de
jour en jour par faute de naturelle subsistance
parmi les rues mouraient , 5c sinistoit piteu-
kraent leurs jours. Et quand le noble Valen¬
tin connut la grande multitude de Payens &
oarrazins 5c la nécessité de Constantinople,
'1 parla devant tous les Seigneurs Sc Capitai-
Bes disant : Seigneurs & Chevaliers vous sça-Vez fioe dans cette Ville vous êtes en grande
neceSìté de vivre, si n'en pouvez avoit sinon
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par vôtre vaillance les allie* ciSSq'Qffer fur
vos ennemis . St serais et opinion qu'on fit
sortir plusieurs nombres de gens pour coa-
quêter des vivres , & moi tout lé premier
fuis prêt de conduire de mon petit pouvoit
Sc au mieux que ic pourrais tous ceux qui
voudront sortir de la Cite avec moi. A ce

propos furent consentans tous les Capitaine#
& /Gouverneurs dè toute l'armée , & sorti¬
rent hors de la Cité avec Valentin mille corn-

battans, 5cy avoit grande multitude de me¬
nu peuple, qui la grande ncflìíé où ils croient
volontiers le íuivoient. Quand ils furent hors
des portes ils coururent fur les Sarrazins , fi
vaillanment qu'en peu de tems gagnèrent
trois cens chariots de vivres: mais ainsi qu'ils
les amenoietu devers la Cité de Constants»
nople, Soudan qui de cette perte fut dolent,
avec grande multitude de payens 5c Sarra¬
zins à grande puissance d'armes entre les
Chrétiens 5c laCité pour les vivres recouvrir
en vint mettre en bataille. Et quand le R oi
Pépin vit qu'ils avoient ferré le passage il
frappa des esprons , 5c la lence en arrêt, Sc
si vaillanment fit que devant le Soudan il
abbatit mort à terre le fier Miragnon qui
étoir Roi de Capharnaon, puis tira l'epée ;
Sc enfferit Arcuiilon qui étoit fort 5c puissan e
payen , tellement que de l'arçon de la selle
le jetta à terre. Et quand Valentin 5t lve verd
Chevalier virent les armes & les vaillances
que le Rci Pépin fesoit, ils entrerent en lï
bataille , fans cesse , tant firent à force d'ar¬
mes que devant le Soudan ils abbâttircm Sc
tuerent par terre l'étendart des payens 5c
Sarrazins , 5c quandTcvéudart fut bas , Va->
lentin passa outre contre le Soudan , 5c fi
grand coup de lance lui donna que destus i'é-
lephant où il étoit monté à terre le jcctaád
abbatit vaillamment.
A cette heure tant furent de vaillances faite*
par Valentin 5c le verd Chevalier que Mara-
dos fut mort 5c l'Amital prit par le verd Che¬
valier , Valentin malgré tous les payens 5c
Sarrazins abatit par terre quatre Rois Sarn
razins Si ôta les deux bras à l'Anairal d'Q;*#
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3 | four pour conquérir Fhonneur turent trop
M arJens & trop avant se mirent dedans l'ost des
fil payens, car quandUs cuiderent retournes ils
fflt furent enclos , 8c pris pif les Sarrazins si
lUf étroitement 8c si fort qu'ils forent menez pii-
rajjjl ionniers devant le Soudan, lequelle aussi-tôt
'pi qu'il les vit ii jura ion dieu que jamais vers les
|j';| Chrétiens ils nc rerourneroient , mais fera
ïfi faire un gibet devant la Cité Je Constanti-
;j nople & íi haut lys fera pendre & étrangler
Ht *1 :e 'e tous leurs parens 8c amis ponrro bs
U être vus.
M Ainsi íoit Va!entín 8c le verd Chevalier que
Hin jamais n'ont çfperançe de leur vie sauver. Et
19K les Chrétiens s'en font retourné malgré les

' i1 payens 8c Sarrazins&cnmenerent des vivres
HM «n grande abondance, taait que tout le peu-

(l pile Je 1; Cité tue repeu 8c réconforté , mais
B premier q u ifs arriverent dedans ils eurent
'

p contre les payens & Sarrazins iì grande ba-
RM<j taille quebien cuiderent les Chrétiens ne ja-
|ijjt! mars retourner en laCnéde Constat tinppje.H Lors ceux de la Cité qui bien virent la neçef"-.
111 site de leurs gens « firent crier parmi la Vjl e
111 far peinede perdre Lv vie ,que tous hommes j,
H femmes, 6c enfans ,Prctrey Clerc$> Chant i-
te|l nés y Moines, Réguliers, [réguliers porwf-
II íen.t la Croix devant eux en t'hpnncnr de la
H| Passion (le Jesos-Christ pour faillir hors fur

ì ÎCs payens. Lors fut i: grand nombre de ; et»—
EH pic qui saillit de la Cuc que destination «• toit,
fflj a quarante mille.Et quand les payens & Sat-
H ïazins virent le grand, nombre de gens qui
I» étoient f-.rllis de fa Cité à l'encontre d'eux ils
W; ic retirerent en- leur est léplutôt qu'ils pû-
ì|| îêfrt , 8c ì aidèrent aux Chrétiens prendre 8c
IIf emporter les vivres : maïs de va.nique les pâ¬
li» LCÍ1S retournaíI'ent en leurs tantes la bataille
M lift si grande des deux parts que quatre mille-
lin 'Chrétiens fiuircLitlsur vie oui fut chose pt-M t -À i fe 6c à ccux de 1 a Cité dommageable,, forr
H êòu nt í. t rEniperéor Je Grèce de plusieurs
|ll váfiians' Parons "c Chevaliers qu'i-civ la. ba¬
yai s.ri'so t'tosolu démettrez : mais fur tout autres-
iiJj' í&o cmur fut 'dcglaiíam de foa sikValca-
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tin & du verd Chevalier qui tant de p olitesséj
Ci vaillancesavoient faites, 8c aussi étorent
dolent. Grand detiil demencrent entre eux
jettant grands cris & la orientations, pour Va.
lent in qui si-tôt ils avoient perdu: mais Paco-
let les reconforta, disant Seigneurs laisies
vôtre pleurer, car df Valentin vous ferez jo»

yeux, & de lui aurez bonnes nouvelles pksi
tôt que ne pensez. Ami, dit i'Empereur, Dieu
te veuille ouiu & donner la puissance, car iì
tant peut faire de l'amener devers moi, 8c
i'ôter des mains du Soudan qui à ía mort juré,
ïu peuj. sûrement dire que dessus les autres en
l'honneur te mettrai : Sire dit Pacolçt atten¬
dez-vous à moi , car de rechef vous connoî-
trez de quel amour je vous aime. & vôtre hls
Valentin. Lors Pacoiet prit son cheval de
bois, 8c fans autres patosodire parti pour al¬
ler devers i'ostdes payens , & le Soudan étoit
dedans son très , lequel pour Valentin.&le
verd Chevalier faire juger à nrort, avoit fait
venir tous les plus grands Seigneurs de ion
ost, mais son entreprise fut faite tout au con¬
traire, comme vous oairez ci-après.
Comme l'Enchantenr 'Pacoiet délivra fsaUnti*
&Jt verdChevalier de la prison duSondan M.f.
radin , & il Jeceut ledit Soudan. Chap. !<?•

QUand le Soudan Maradin tut dans tonpavillon, il fit venir devant lui le nooie
Valentin & le verd Chevalier en la présence
des Barons 8c Chevaliers de ta Cour 8c dite®
cette maniéré..

Seigneursà cette heure vous pouvez hic1"''
voir les deux du monde qui nous portent ou-
trages&auisir.u vaillant Roi Ferragiis,bc eir
tre autre ceiui GUevajaer à nôtre loi Isàiiee r
8c c'est fait Chrétien-pour plus nous porter de
nuisance , & exil domageux ,, il me fembk
que bon íeroit de les envoyer au Roi Ferra'
gus car je fçai bien qu'il prendra, deux ven¬
geance & qu'il les feramourir honreusomei>r
comms ils ont bien delîêiv-i. Ske dirent
páycns-& Sarrazins, qui de lamort desCfctÇ'
•xiens.aveient grandecnvic ^îl n'est besant c*
tant, séjourner ; mais fekes lecssunefourchf-'
feu les champs pour demain massa ixtvcgí®"
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çte Sc étrangler les deux faux garnemens qui
tantvousont porté dommage. Seigneur dit
le Soudan Maradin vôtre conseil est bon , 8c
tel je vesix user , car mon Dieu Mahoni je
jure, 8c promets que demain au plus matin si
haut je les ferai pendre que tous ceux de la
Cité de Constantinople les pourrons bien
voir alors , 8c à leur mort prendre exemple.
Après ces paroles dites.ainit que le' Soudan
entra dedans la tente pour s'en aller souper ,
le petit Pacoiet fe trouva devant luilcqitel dit
parMahom le salua fort hautement, Pacolet
dit le payen bien sois venu. Or me dis légè¬
rement comme íe porte le fait du.Roi.feira-
gus, qui par dessus toas autres est mon par-,
fait ami. Sire dit Pacoiet, il fe porte très bien
& kir tout de parmoi à vous fe recommande,
& vous envoye des nouvelles qui sont íecr.ct-
tcSjteíqnellesyje.vous,dirai.s'il vous plaît les
ccouicr,. Ami stit le Soustan , très, v-oîontiers
écouterai vôtre message.
Lors íe tira à part pour lui dire son secrets,

& Pacoiet lui dit tout ba.s. Sire fcachez que
je viens de P,ç>rtugal,«% fuis ç^vyoyéde par ma
très redoutée Da.me.la femme.de pqrragus la¬
quelle de tout son cœur,a vous (e recomman-
te trop plus hardiment que dire ne. le Rui-
ïfis. Et qu'il soir, vérité, je vous sois,fçavoi.r
qu^dur tous les hommes dqmonde elle est de
vous tant amoureuse que pour avoir;.voti-e a;
troupelíe ne peut uepÀíer ni tpui.r .ni jour
tai;t est éprise de vôu£ amour.
Or il est vrai que celle laquelle du tour en
tei J confie in'a devers vous envoyé & vous
ígapde si exptessement.sur l'amour que peu¬
vent avoir des loyaux amans que dans ce jour
fi^disterer vqui veniez voir , car lesssof Fer-
tagus est pour leprefeivt alié devers Aquitai-

E pourroisà vptrçiplaisir de la plaisante
pa:ne sure a voire volonté que dessus toutes
'es autres de beauté ne, vit. Et pourtant Sire,
yenez vous en avec m.çri, dessus mou cheval,
fe ■ dus conduirai si bien , h en teste maniéré
1 >e déniait* la noble so belle- Dame je vous

pendrai au plaisir de mou Dieu Malicm. Ha
fsot, du soSoudan Maradin ,,tu t* donns
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en mon cajuc ìrdfç 8c ccníqvt plus grand f
que nui autre per'.onne jam.ih re peunoi» !
donner, car íl r toutes Les femmes du monde- J
je íuis. 8c ai lougiietvefit ciédc la somme dtt
Roi Fcsragus amoureux, mais tant y a. que ja- IH
mais nul jour ne me. > eux vers clic trouvecss'?,
en. maniéré que je.pùlle ma volonté accom-i jl 'd
plir , ne dire mqn secret : mais or en cet en- i f îfH
droit jtccompiiïâi-Ie chssn- de..mon-coeur qui i.'j
tant. Si fi longuement j'ai attendu , car jo te j

promets que demain-au matin avec toi msou \ j
irai ,8c accomplirai mçn désir. A celle heure, jî'L
que. je voup. compte ie Soudan Miradin s'asij /fe»
f:t à table , 8< fit lervir îe■petit ciHh.rnte'ùr Pa- ,ï£||
colet je mieux , &.plus honWctcmènt qu'ils ll'+ijí
peut, car si fort joyeux ctoit des nouvestess/jÌf|L
que l'cnchanteur Pacoiet lui avoit apponée.jIM»
que le cœur de fon ventre dd joye tveìaillifoit.;, i, '• i t- i / . SIMM lirj

estoyé cc bien ane tenu : mars oevancpip
qu'il soit demain ventes tel nie'donne de sors{DM
pain àmengerqui maudirai'heure que íe .{■..isíájy
onc nc. Òrs 'étoít Valentin 8c le verd.Cheva-
lipr en,li ter-re & pavillon du Soudan Mara-I
d n- qsii.éioìt bien étroitement îiezSç tenu.!
Bien coasiurer.c Pacoiet, dont il furent fort,
joyeyx en leurs courages én disant & peniant
qn leurs cœurs que por.r leur délivrance, ií
çtoj.t là pjrii.vçmais nuHemblánt n'en firent.
Et."à,Pacosot jen mory'ranV bpn semblant aij
Soudan Marâdiï^ 8c eh regardant les prison¬
niers il a dít tout hautement Site èómi.nchtj
ctès vous si courtois de'tetìir&gatdsr le verdi
ÇJìeyállér er. vôs pi i.íons Jans le faire u "eytir,
car* su r tous les vivans i.l ay.orté dôœagv a son
frere Fevragiis.,6c uoç^r p!t:s, lus nuire .rf'a re ¬
noncé Mahoin*, "6c trouvéœaniere íié Litol-
lirfa sœur , ki belle EfciarmonJe po. r' la nbn-|
ner à up Chrétien, Si nie'íemble «y.t.'tjoj
simpié, quaqd iui.sor^njffi tous les . irtsdeia
sor.teco i.snê fairespous mourir in Ci r ": n vou-
iòí'r avoir pi rie nV m erci.
Ami dit îe Soudan Maradin', c'est* sorf-trií«BH

volonté 8c intention, car je fuis dti » o t félt- •

beré c!e lès faiíe demain au thaun ietì&, 84.
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|| ii ||átr«iglcriuaelimtèfourche , tant fur í'aco-
j j |let,sage & bien appris que jusqu'à l'heure de
; j ^dormir en bourdes & fallaces entretient ic! i -(Soudan & quand l'heure fut venue qu'on dût
: ,j Ailler reposer, le Soudan commanda que les

, ;>prisonniers fussent bien gardez & si ctroite-
j j.rnent tenus que fur peine de la vie on lui en
|!|scut rendre compte. Et ainsi se retira en la
I jchatnbre 8c laissa en garde Vaicntin 8c le verd

||( Chevalier pour celle nuit à un grand tas de
A !j j Sarrazins & de payens qui fur tout les autres

I ^étoient de leur mort convoiteux. Or fut
MjThenre venue que chacun fut retirés fair le

I | .perit Pacolet qui ne dormoít pas,mais en tcîle
jgl fïmanierc jetta son son parmi le pavillon que
feAtous ceux qui furent dedans pour lesdits pri-
• j| ijlonniers garder cheurent tous endormis, si
,; r Jíbíenque íì les tentes eurent étéabbatuëspas
§®| ne se fussent éveille. Adonc vint Pacolet à

ijValentin 8c au verd Chevalier & leur dit Seí-
jigneurs à cette, heure je vous délivrerai des
-.mains du Soudan Maradin. Il ne faut pas de-
lijtnander s'il furent joyeux, car de tous maux
,||tonsolez.

ilp! Us saillirent hors de la salie sans longuement
|! ì'.parîer en aucune maniéré, car Pacolet les hâ-

í ta lc plôtôt qu'il peut, car il voyoit que l'hea-
|jte étoit tardive 8c du Soudan fort se doutoit,

9 en plui grande diligence qu'il peut les mit
^dehors, & si bien les enseigna que sans avoir

ì , Bul empêchement des Sarrazins ils passerent
] 'î tentes & pavillons , & vinrent à leurs ost. Et
f |: ^Pacolet qui nul semblant ne sit, quand ce
Isyint l'aube du jour il entra en latente duSou-

; í i'dan & s'écria : Ha Sire très mal va nôtre fait:
mal yous montré de ia femme de Ferragus

nMkue tant vous desirez à voir, quand vousde-
i ' meurez tant a faire diligence de fa volonté
i ; !ïccorap!ir. Levez vous 5c ne tardez plus car

in cœur qui tout loyaument aimer il ne doit
ïoint aa lit dormir si longuement.
Quand le Soudan ouitque si fort s'écria,il

t'cveilla soudainement comme tout émer-
fyeillé : puis dit Pacolet ami par Mahom le
ítout puissant ta as bien fait de m'éveiller car
ru m'u ôté de grande peine, je songeais ne
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songe merveilleux , en songeant m'ctoìtavi#
qu'une corneille m'emportoit & faisoit vo¬
ler parmi l'air mout loin, 8c en volant parmi
l'aír venoità moi un si grand oiseau qui de
son bec me frapoit si fort que le fing en fai-
soit courir dessus la terre àgran de abondance,
si nc íçai que veux dire ni en quelle maniéré
celui songe fe veux exposer & sois en grand
doute que le Roi Ferragus ne sçache cette
entreprise. Sire dit Pacolet, vous avez trop
lâche courage quand par un seul songe vous
voulez lailíer l'amoureuse entreprise , &à
faillir, lequellc en vous a tant langui & sou¬
piré d'amour. par Mahom dit le Soudan tudis:
vérité. Si appeíla son Chambellan, 8c se lit
mettre en point, lui dit.
Ami garde que tu sois secret 8c loyal,

mon oncle Brutant me demande tu lui diras
que je m'en sois allé un peut m'ébatre avec
Pacolet. Sire dit le Chambllan allez où vous

voudrez car de votre fait nc me veux enqué¬
rir: mais je le veux celer. Lors monta Paco¬
let à cheval & fitmonter le Soudan Maradin
derriere îtii & lembrassa par le corps.
Et quand il furent monté Pacolet tourna

la cheville , 8c le cheval s'éleva en l'air si haut
qu'auífi-tôt furent en Constantinople au Pa¬
lais de l'Empereur Alexandre: Et quand Ma¬
radin vit que Pacolet étoit arrêté il lui dit,
Ami devons-nous loger ici. Oui dit Pacolet
n'avez doute, car nous sommes dans Portugal
au Palais du Roi Ferragus, parMahom dit le
Soudan je fuis fort émerveillé comme le dia¬
ble t'y a si tôt apporté. Or yous avencez dit
Pacolet d'entrer en cette salle ,& je vais en se
chambre de ia puissante Dame la femme de
Ferragus , 8c tout à l'heure vous ferai ouvrir
fa chambre, 8c vers elle coucher. Ami dit se
Soudan de joye tu me fais rire. Or ya de par
Mahom qui te veuille conduire.Ádonc Paco¬
let laissa le Soudan dans la salie , laquelle de
toutes parts fut bien fermée tellement qu'il
ne pouveit aucunement sortir dehors puis il
alla vers la chambre de l'Empereur, 8c donna
un si grand coup de pied contre la porte, q"e
k Chambelúu l'ouk, 8c cria hautem«iat e*
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fendant qui êtes vous qui en cetre heure porterai fans arrêter jusques dedaas PEnfer,
en la chambre Impériale venez fraper & me- Ami, dit le Roi Pépin Dieu m'en veuille gar-
ner si grand bruit ì Ami dit Pacolet, de rien der. Lors dit Pacolet, Seigneurs , faites dili-
ne vous doutez , j'e fuis Pacolet qui viens de gence de faire mourir le Soudan, car si jamais
Postdu Soudan pour Valentin áíleverdChe- vous le laissiez échapçr pensez que mal ea
valier délivrer des mains des Sarrazins qui à adviendra. A celle heure furent dans le Palais 1
mort les avoient jugez & condamnez ; outre assemblez plusieurs grands Seigneurs pour
plus, dites à l'Empereur que j'ai avec moi a- voir îc Soudan, & par conseil 8c délibération :
menez eti ce palais le Soudan Maradin , le- desquels il fut jugé 8c condamné , que le dit f
qliel croit fermement être en Portugal, or le Soudan seroit pendu 8< étranglé aux carnaux ;
feut il prendre & écorcher tout vif, car bien du Palais, afin que des payens & Sarrazins S.
la desservi. Quand lc Chambellan ouit les peut être veu , 8c tel fut le jugement donné ,
nouvelles il alla vers l'Empereur&le Roi Pe- 8c la chose ainsi faite 8c accomplie,
pin, lesquels pour voir le Soudan avec grand ' Et quand les payens 8c Sarrazins virent le i
nombre de Barons ^Chevaliers s'fiabillerent, Soudan qui étoit la pendu , ils furent forte i
& le Soudan étoit en la salle, lequel cn criant merveiilez en quelle maniéré il pouvoit avoir '
hideusement commença à dire : ha faux rraî- été mené en la Cité , Brutaut leur raconta
tre Pacolet, Mahom te puissemaudire, je t'ai comme il avoit été déçû par Pacolet, Adonc
entendu parler,tum'as par ta fausse cautelle grands cris & doîeance fut parmi l'ostdes pa-
mauvaifement trahi: mais par ma foi que jé yens & Sarrazins démené pour l'ámour de '
tiens encore je t'en ferai repentir. leur Soudan qu iis avoit pendu , 8c si ne iça-.
Lors tira son épée , & comme enragé se voient par quelle manière, car étoit vaillan

prit à courir parmi la salle , en frappant les homme & des Chrétiens grand peuecuteur-
ítìurs & les pierres si rudement qu'il e-nfaisoit 8c apresqn ils eurent fait grand an 8c giand-
sònir du feu , &ainsi parmi ia salle à par lui complainte , ils aílemblerent leur conseil
secombattoit, àtant que l'Empereur SdeRoi 8c élurent pour leur Soudan , Brutant, qui
Pépin de torches & falots 8c de plusieurs ac- fùt oncle de Maraùitt. Cemi jertir furent do-
compagne sont venus de vers lui, 8c quand il lens les payens 8*. Sarrazins ,-8c les Chrétiens
les aperçût il lse mit en telle maniéré devant parmi la Cite demeneionr grande joye pont
le Roi Pépin un escuyer tua, qui prerldre le Jamort du Soudan, aussi pour les vivres qu-
Vouloit : & le Roi qui de déplaiíance fut cour- ils avoitnt gagnez , & puis après toutes les
roucé , s'avença àl'encomre du Soudan & si choies ainh fàites > Pacolet prit congé de-
grand coup lui donna qu'à terre l'abbat.t, FEmpereur dc de toute laCour, pourretdur-j
puis tilt pris 8c lié. A tar.t fut le jour venu , ner en Aquitaine vers la belle Elclarmorïde ,
Valentin & le verd Chevalier, qui de l'ost du comme promis lui avoit - Adonc Valefiung
Soudan venoient par l'aide de Pacolet fit- vint devant & lui dit : Ami PacoletVpmsoue
rent au oaiais où ils trouverent le Soudan vous allez en Aquitaine , saluez doucementL
dont ils turent joyeux.Lors l'Empereur & le de-par moi ma mert la Reine Beliiííant &
Roi Pépin pour la délivrance deValentin me- ma mie Fsclarmonde , mon frère Orion', &
tierent fête & jove & aussi firent- ils pour lé le Duc d'Aquitaine, & tous lesauttes Barons
verd Chevalier,car ils étoient prisez& aimez. & Chevaliers,& banez cette sottre a Madame
L'Enmereur remercia rrandement Pacolet mamere, par laquejle elle pourra fçavoir^

pou son fils Valentin qu'il avoit délivré , & conooître clairement ces nonvei es de pise
se Roi Pépin lui dit î Pâcolet, beau sire, il faut- deça:Sire dtt Pacoïet, le- meíú ge fêtai tred
W* tu me,monte un jour-sor ton ctóeval. volontiers. -Adonc il prit Ion cheval, Serríòn^

tressas «akieneUe de Rrarbre puii t-^uína
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h I >jj lí chavillç, & faute fur lc dos de son cheval
JHH|^es'en ^ll^par/,fircç>rniTie 1station ci-devant.

'

h I.'Emperceur;de le Ro> Pppin ctoient aux fe-
ii «être qui fort.le rcg vp.loie^t. Pour tout i'or

* ' "

Roi Pépin je ne voudrois
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■> du monde , dit le

Reine Beiliííant bien dois Dieu rntt?scier,& ctre fort joyeuse quand l'E-mpereur da
Gi-ece a certaines nouvelles que je sois.iniie-
cente, & Duvc de l'mí unété ,. crime aborai-
nablc lesquels par fausse trahison m'avoiteté

r/ ^ «
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HjH|ctrc là. Ors s'en va Pacolet par si grande di- imposée- Or Dieu me doit Ja grâce que de
HPgence que le lendemain matin iì arriva en btftí devant l'Empereur je me puisse trouver,
Pj||Aquitaines trouva lc bon Duc qui en laCité r
|^î|l; |) gardoit Bcllissant, Orion & la b Île Eíclar

monde , & les salua tous de la par de Vaíen-
;] tin fort honnorabsoment. Ami, dit Orson ,

■Hcomme le porte le fait de mon pere. Sire dit
' I1]Pacolet, il le porte bien : mais pour sçavoir

ísjso des nouvelles voici une lettre à Madame Bel-
i™ lissant de par votre frere Valentin. La Dame

' 1 prit ieslettres qui fut fort joyeuse,puis appella
' j! tin secrétaire la faire lire, Dame , dit le se-
i' cretaire qui la lcttrcgarda, sçachez quç vaií-

! striant Chevalier vôtre hlsValcntin vous mande
:1 par cette lettre que le puissant Empereur ,

1 ;|< lequel vous verrait volontiers, humblement
I' de tout son cœur vous salue, lequgj depuis
í:j lc tems de votre département en grande

i-lt peine & travail longuement , vous a quiíe
||j| & faitquerir&vousmandeque incontinent
Bl après que de lui fùt déchassée , li eut claire

connoissance de votre loyauté dte aussi de la
trahison du faux Archevêque , lequel par un

(| .Marchand a cté combatu de mis en telle sob-
I, jeétion que devant fa mort publiquemenr a
| confessé la faute , & damnáble déception.
| ï'ourlesquelles choses le bon Empereur vôtre
b mari de jour en jqur désir à vous voir & avoir

Utavec lui, & tant qu'il vous revoye jamais au
uHH cœur n'aura joye. Et sçachez qu'au plutôt
■1mI|| qu'il sera dépêché des faux ennemis de la foi
■ Chrétienne lesquels par.grande puissance

d'armes ils ont la Cité .de Constantinople
SW. assiégée , il vien.dra vers vous & amencra le
Vi|i verd Chevalier ,lequci par Orson votre fils
Plis fut conquête <jevant Aquitaine. Ainsi vous le
iijjjl mande Oc écrit votre loyal fils Valentin par
H la teneur des.lettres. Quand laDamc.ouit
;!p 1er nouvelles elle eut au cœur si grande joye
i: qu'elle se pâma, & Orson la prit entré ses bras

sol; tacs deucesncat. Mon enfant dit la noble

: i

car si une (ois en ma yiç le puis von plus nc
demande a Dieu au mon>de;demeurer quainl
telle gtacc me fait que àl'honneur de moi k
de tout le sang de France il a montre la tra¬
hison de l'Archevcque irréguiier , lequel ji
reconnu son maléfice.
Comme le Roi Trompart vint devant Aftiiui.

ne pour [eco:.rir le géant Feiragus , & Ame¬
na avec lut l'Rnchauteur Adramain par cm
Tacoiet fut trahi, ò' deçûfaussement.

Chapitre 40.

ET celui jour que Pacolet arriva dans A-quitaine le Roi Trompart vint dedans
l'ost du Roi Ferragus a grande puissance de
combattans pour lui faire secours contre les
Chrétiens, & en grand honneur ie reçut Fer¬
ragus & pour l'amour de fa venue' faire grand
fete par tout son ost, Franc Roi dit le géant
Ferragus, de vôtre venue je dois être joyeux,
caiq'ai esoerance que par voks aurai vengean¬
ce de ceux que ma sœur Esciarmcnde ont "
deçeûé. Or íçai bien qu'elle eíf dedans Aqui¬
taine , dont je prise peu ma puillance si je ne
la puis avoir , dé s'il est ainsi que vôtre aide
elle puisse être conquêtéc de cette heure la
vous donnerai pour Femme.

Ferragus dit le Roi Trompart, de ce ne
vous doutez , car j'ai- amené avec moi l'En-
chanteur Adramain, lequel aura tantôt deçu
plusieurs , il soaitl'an de Nigromence p!'JÎ
que tous vivans. Par Mahom dit Ferragus js
fuis joyeux de fa venue', & s'il peut me ren¬
dre Pacolet je le ferai de tous le plus riche >
& lc plus puissant : Sre dit Adramain » aye2
fiance.en moi, car si bien vous servirai q"®
de bref ie connaîtrez. Lors se parti* Aura*
main ô- habilla son fort pour jouer de «on
tíer, puis s'en alla vers Aquitaine , & afin
plus seurement entrer dedans ri fit chargé®
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vivres & à tant fait par son engin & art

qu'il est venu devant les portes, & a deman¬
dé congé pour les vivres vendre. Il fut subtil
& à ceux de la Cité sçut bien parler. Si lui fu¬
rent les portes ouvertes pour l'amour des vi¬
vres qu'il portoit. II entra en laCité de tantôt
sts vivres vendit, puis trouva lamanicre d'al¬
ler vers le Palais, là trouva Pacolet qui bien
le connut car autrefois ì'avoit vûs, Adramain
dit Pacolet, bien soyez venu. Or me dites
s'il vous plaît de quel lieu vous venez, & qui
à cette heure par deça vous arnene Pacolet,
dit Adramain, vous fçavez que j'ai servi lon¬
guement le Roi Trompai t •, lì advient un jour
que par ceux de fa Cour fut outragé vilaine,
ment pour cause que ne voulus apprendre le
secret de mon métier, quand je me vis feru
j'en eusdefpiren mon'couragc , & d'un coû-
teau le frapai tant qu'il fut mort. Qnand
j'eus fait le coup pour le doute de mourir je
soisistu de la Cour, & en ce point du service
du Roi Trompait, jette luis venu par devers
vous pourla France que je pense y trouver.
Etdoresnavant je veux être de demeurer

avec vous comme loyal compagnon s'il vous
plan que j'y sois.. Adramain, dit Pacolet, j'en
sois content,.de faire joyeuse chere, de de
son ne vous doutez. Lors Pacolet le ht servir,
ôt Honnêtement recevoir, compagnons de
so venue de joyeux. Et en faisant chere en¬
semble , Adramain- vit passer la belle Esclar¬
monde par le Palais , si demanda à Pacolet
qui étoit cette Dame tant belle & gratieuse :
Ami, dit Pacolet c'est la belle Esclarmonde
®'ir du Roi Ferragus , laquelle dotr être
1Dariee à un riche & vaillant Chevalier.

A cette heure arriva Orson deversleS deux
compagnons, & leurs dit, Seigneurs, jouez

peut entre vous deux de votre métier afin
e réjouir la compagnie. Adramain leva une
chappe par dessus un pilier en telle sorte qu'il
Çmblaàceuxqui furent preíèns que parmi laP e,ne couloir une-rivière fort terrible. Et en
^riíe fembìoit voir poissons en grande abon-
ânce, d< quand ceuxdu Paiais virent l'eau si
Síà^de, ils ieverent tous fours robes comice •
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s'il eussent eu peur d'être novez. Et Pacolet
qui l'enchántement regarda le prit à chanter,
& fit un Ion si subtil en Ion chant qu'il sem¬
bla à ceux du lieu que parmi la riviere cou¬
rait un cerf grand & cornu , qui iettoit & ab-
-batoit à terre tout ce qui devant lui rencon¬
trait , de puis leurs fut avis qu'ils voyoient
chasseurs & veneurs courir après ce cerf avec
grande puissance de lévriers de de chiens. Lors
y eut plusieurs de ia compagnie qui couru¬
rent audevant pour le cert atraper & cuider
le prendre : mais íi tôt le cerf íailíit. Bien avez
joué dit Orson,de bien fçavez de vôtre art
user, à ces mots se leverent les deux Enchan¬
teurs de Pacolet qui tout bien y pensoit ,
mena Adramain en fa chambre pour cette
nuit reposer,dont puis fut dolent, car quand
vint à miuuit Adramain jettaun fort parmi le '
Palais que grands de petits furent íì forts en¬
dormis que pour cri ni pour bruit ils ne pu¬
rent éveiller jusqu'au Soleil levant, sit dormir
Pacoler comme les autres , puis alla vers le
Chevalier , lequel avoit bien vtì en la cham¬
bre mais semblant n'en avoit fait & quand il
eut le chevalet il alla en la belle chambre d'Ef-
clarmonde , de par son subtil art eu dormant
la sit vêtir de habiller , & l'amena avec lui fur
le cheval de vint à une fenêtre & tourna la
cheville car il en sçavoit bien lc tour Sc à tant
fait que sans fejouner il est arrivé au pavillon
du Roi Trompart avec la belle Esclarmonde. •
Lors s'écria Adramain , sire Roi Trompart
ne veuillez pas dormir, mais vous levez, car
ici pouvez voir la plaisante Dame Esclar¬
monde , laquelle j'ai dérobée dans Aquittai-
ne de ainsi bien besogné que j'ai dérobé le
cheval de Pacolet.
Adramain dit Trompart, à cette heure ConJ

nois je bien que tu es ami loyal de que deiíus
tous autres je sois à toi tenu. N'est-ce pas la
fille au grand Roi Justamon qui est sœur du
Roi Ferragus ,oui dit-il , j'ai bien leu íafnii-
leincntl'avoir,de l'Enchanteur trahir car de
son cheval jaixiais n'aura le gouvernement.
Adramain dit le Roi Trompart eu fçais tu

ai;j£ bien jouer que lui: Oui dit Adramain,
M*

M
íiijrl

jí f.
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de long-tems je l'aí appris. Adonc il lui ap¬
prit la façon de tourner la chevillette , 8c
Trompait vit la subtilité , il se pensa en lui
même que sur le chevalet la belle Esclarmon¬
de en son pays emportera & épousera.
Lot s embrassa la. belle Eíclarnionde qui en¬

core dormoit pour le fort d'Adrarnam & avee
lui fiìr le chevalet de bois lamit & Adramain
le regarda , & lui dit : Monseigneur, si vous
failliez à jouer du chevalet vòus mettrez en
danger & vous & la Dame, Nenni dit Trom¬
pait de'ce n'ayez doute,defîors tourna la che¬
villette adroitement en son jouì',&parmi une
nuée s'en alla si loin , qu'il fit plus de cent
lieues devant le jour : à cette heure s'eveilla lá
belle Esclarmonde qui tant fut dolente &
déconfortée de se voir en tel état que de dou¬
leur se pâma , dont le Roi Trompart fut au
cœur effrayé , car il cuidoit qu'elle fut morte
íï tourna la chevillette 8c arrêta le cheval de¬
dans un pré bien herbu auprès d'une fontaine
qui étoit belle & claire. Et quand il eut la Da¬
me descendue sur l'herbe , il prit de "eau de
lá fontaine & sur la face lui jetta pour voir si
éìlepourroit revenir, & la Dame pour la froi¬
deur de seau se prit un peu a remuer, & ou¬
vrir les yeux jetta un si piteux cri & com¬
plaintes que le bien cuida íe Roi Trompart
qu'à cette heure le cœur lui du partir, dont
grandeípitié lui en prit, & ne trouvamaniéré
de lui faire secours, fors que par un pasteur"
qui étoit auprès deux , auquel il demandadtt
pain & le pasteur lui en donna un quartier ,
qu'il porta à la belle Esclarmonde , & lui mît
en sa bouche, la pucelle en mangea un petit
morceau , & de l'eau de la fontaine sa gorge
elle arrosa. Et quand le cœur lui fut un peu
revenu 8c la parole renforcée elle se prit à
pleurer en diiarït : las ! moi chetivc fur toutes
douloureuses que m'est il advenu, orai je du
font perdu ma joye par fraude , & maudite
trahison decevable. Hélas ! mon ami Valen¬
tin , or vous ai-je du tout perdu de Dieu soit-il
maudit qui ainsi nous départ.

Quand le Roi Trompart ouït les regrets
quelabelle Efclarmóndc faifoit pour fan ami

et ors on.
Valentin ii-lúi dit fort rudemerst. Dame lais¬
sez telles paroles ,& du/garçon Ghretìen ja¬
mais n'en parlez devant* mbi, car par nroa
Dieu Mahom du corps vous oterat la vie
bien est raison que plutôt je vous épouse, &
soyez à moi donuée , qui ai thon. Royaume
fous ma domination 8c seigneurie, que de
prendre celuimalheureux qui na ni rente ni
seigneurie. En disant les paroles il s'inclina
vers la Dame & la voulut baiser: mais elle qui
de son amour étoit peu curieuse , lui bailla
du poing sur les dents tant que le langea
faillit, dont le Roi Trompart fut dolent &
au cœur déplaisant si quemar grande ire la
mit sur le chevalet pour partir de la place, &
aller en son paysrmaison dit communément
qui fait mal cui d'être maître d'un métier
dont on ne sçait rien, ainsi en prit au Roi
Trompart qui du dit chevalet de Pacolet
cuida bien sçavoir jouer : mais si mal à point
tourna la cheville qui son droit chemin s'eloi-
gna, & saillit plus de cent lieuës, & ainS
qu'il pensoit fur fa terre arriver, il arriva en
Inde la majour la une grande place, où a
icelui jouron y tenoit le marché , 8c voyant
tous les gens dessus son chevalet avec la belle
Esclarmonde à terre descendit, de laquelle
chose furent émerveillé tous ceux quiétoient
presens. Et à celle heure la Dame Efclarmon-
deconnut le chevalet, car pour la douleurea
quoi elle avoir été la nuit de devant elle ne
s'en étoit donnée garde. Hélas ! Pacolet dit
la Dame Esclarmonde , or suis je faussement
trahi, vous premierement dérobé. Hélas 1 or
pnis-je bien cette heure recomraender àDieu
mob ami Valentin , dessus tous autres le pi"*
courtois. Par mo n Dieu Mahom dit le 1x01
Trompart qui dedans son Palais cuidoit bief
être , si jamais vous me'parlez de ce garÇotl
Chrétien de bref connoîtrez de quel àmout
je l'aime, car de mon épée tranchante je vous

■ '• • ' *

s. Or estferai voler la tête de dessus les : pain sonbien deçû Trompart qui cuidoit être en
pays, 8c qui pour la belle Esclarmonde avo't
voulut jouer de Part de Nigromcnce , dcl
arrivé au lieu où lui faudra fiair ses jours,cSt
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sprè's que de plusieurs eut été la regardé au¬
tans disoient entre eux qne c'étoit le grand
dieu Mahom , qui en chair & lang pour son
peuple visiter étoit descendu du Ciel. Les
nouvelles de cette vision vinrent au Roi de
rinde, lequel commanda que devant lui fus¬
sent amenez or fut mal arrivé le Roi Trom¬
part , car auffi-tôr que le Roi des Indes le vit
il le connut bien & lui dit , Trompart vous
soyez le bien venu car maintenant est venu le
tems que de lamort de mon frere je prendrai
vengeance , auquel par vôtre fier courage
avez par l'espace de íept ans contre lui mené
guerre , 8c puis à la fin en tourment Pavez
honteusement fart mourir. Si veux-je mon¬
trer àmon frere qu'en fa vie je l'ai longue¬
ment airné, qu'àprès fa môrt Pái vangé de ses fit porter
êiinemis. Adoucie Roi d'Indé sasis autre dé- ^
libération à cette heure fit 'du Roi Trompart
trancher la tête, 8c après la Justice-faiteil fit
prendre la belle Esclarmonde avec le chevalet
de bqis, & pour la beauté de la Dame la fit
dans son palais mener de honorablement gar¬
der & servir , puis entra en son palais , 8c de¬
vant lui la fit amener par les prochains de fa
personne quand elle fat venue.devant lui,
il la regarda volontiers pour la contenance de
fi Dame qui de beauté corporelle les autres
passoir, lui dit :
Dame je ne sçai qui vousêtes ni de que! lieu

fies venue :mais le sens & la beauté qui font
en vous tirent de vôtre amour si fort épris
& embrasé plus ardemment que jamais de
Dame je fus, je fuis délibéré de vous prendre
pour ma femme & épouse, je vous feraiRei-
!le 5c maîtresse de toute ma terre d'Inde la
^ajciur.Sire dit la belle Esclarmonde qui bien
Çut répondre vous parlez gratieusement ,

promettez des biens plus que je ne fuis
slIgned'avoir: mais quand au regardde vous
P^ridre poermari 8c époux pour cette heure
Patente (s'il vous plaît) vous me pardonne-
*Cz, car depuis na guerres j'ai fait serment
v-nt l'image du dieu Mahom pour certai-

1,(5 neceffitez lesquelles je me fuis trouvée
ici àunan entier nul homme ne pren-

e t or sb n: 5i
drai pour mari& époux , & pCmrtàht Sire ,
s'il'vous plaît hia promesse me laisserez tenir
jusqu'au terme d'un , quand ce tertre sera
passé & accompli, si me prenez pour femme
& épouse ferez de moi à vôtre volonté •, Par
Mahom dit.le Roi vous nc dites c!:e bien , 8c
puisque xous i'avez ainsi entrepris 8c voué à
nôtre dieu Mahom , je fuis contant d'atten¬
dre jusqu'au tems que la fin de vôtre ferment
fera venu. Ainsi demeura la noble Dame au
Palais du Roi d'Inde, lequel pensoit bien de¬
dans l'an accomplir fa volonté parfaite , &
commanda que la belle Dame Efclarmóndc
fut fur toutes les autres bien íeryie chère¬
ment tenue* 8c lui fit donner une belle cham¬
bre , & richement ornée en laquelle la Daine
fit porter le chevalet de bois, 8c au lieu le
plusíeur & secret le mit sous ft garderebe. Et
quand la Dame Esclarmonde vit le cbevalat
en regrettant Pacolet, & des yeux tendre¬
ment pieuroit en prient à Dieu que de cc dan¬
ger la voulut délivrer. Hélas dit la noble

f f)

Dame, vrai Dieu to :vt-puissant en qui est mont
eíperance,veuillez vôtre benigne grâce éten¬
dre fur cette pauvre femme, autrement je de¬
meurerai dolente& égarée, de tous mes amis
séparée & entre les autres la plus dolente , 8c
és maius de mes ennemis mortels me faudra
t'il le demeurant de ma vie user mes jours. -
Hclas vrai Redempteur qui pour tous avez

souffert mort & passion veuillez moi délivrer
de cette tribulation en laquelle je luis, & fans
par ta puissance que devant ia fin de mc$*
jours je puisse voir de mes yeux Valentin , ou

ì

me faudra souffrir mort honteuse plutôt que
m'abandonner à autre qu'à lui.

La Dame est en l'snde la majeur laquelle
nuit &jour en larmes & en pleurs Dieu dé¬
votement priant qu'il la voulût de ce danger
mettre dehors 8c ta rendre faine au noble
ChevalierValentin, auquel fur tous autres la
foi avoit donnée & de cœur & de-'courage
loyauté promisse.Or laisserai à parler d'elle Ôc
áu Roi d'inde pour matière entretenir je vous
parlerai dé Pacolet & du grand ceiiii qui fiit-
dtmené en Aquitaine poux:Efciarœoâde1-
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Comme TacoUt se vengea dAdramain l'En-

tk*KtCH<" lequel avoit trahi & dérobé U
belle EsJarmoírde. Chapitre f i.

APrès que ia nuit fut passée en laquelleA tir.?mai n avoit trahi 3c emmené. Esel-ar-
mònde , ; mni la Cité d'Aquitaine fut grand
cri denaene pour la perte de la Dame car les
gardes du Palais lesquels au matin se trouvè¬
rent perdus , jetterent grands cris & lamen¬
tations; & firent grand brait que parmi la
Cité en furent les nouvelles. Et quand Paco-
let connut qu'il étoit parti, il se douta de tra¬
hison , lors regarda parmi la chambre 3c vit
que son cheval étoit perdu , si se détord les
bras en criant : Ha faux Adramain par toi je
fuis deçû de mon chevalet faussement as dé¬
robé , 3c Madame Esclarmonde as dessus em¬
porté , bien doit haïr ma vie , quand par toi
je fuis ainsi trahi 6c dépourvu , & mis hors de
la chose que plus j'aimois. Or vient à moi
mort pour me jetter hors de ce monde car
plus n'ai espoir de consolation avoir. Tant
fut dolent Pacolet de sa belle Esclarmonde ,

que si n'eut été Orson qui vers lui arriva,
d'un couteau se fut tué,de toutes parts du
Palais furent ouis cris 3c soupirs douloureux.
La Reinc Bellissant crie ?c pleure, Si la belle
Fezonne demena tel deiiil que (es riches ha¬
bits a rompus pour l'amour d'Esclarmodé qui
frauduleusement fut emmenée Sc dérobée
menerent deiiil 3c grande trilleste tons ceux
de la Cité d'.Aquitaine ,Sc entre tous les au¬
tres fut piteuse à ouir la complainte du Duc
d'Aquitaine. Et quand Pacolet vit le grand
deiiil que chacun demenoit, il leur dit, Sci-
geurs je jure à Dieu qui tout le monde a fait
que jamais jour de ma vie n'aiu'ai confort jus¬
ques à ce que j'ayepris vengeance du traître
Adramain , par lequel nous íommes trahis 6c
deçû. Adonc se partit dolent & courroucé,
Sc ôta sa robe, 3c prit habillement de femme,

comme une jeune pucelle gentiment se
para 8c habilla, & ainsi partit de la Cité d'A¬
quitaine & s'en alla en l'oss du Roi Ferragus
& incontinent qu'il fut en l'ôt des Payens, &
Sarrazins, devers lui en vint un qui fort le
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pria d'amour , 3c bien lui sembla belîe pu¬celle pourtant que Pacolet par sou sort avoitla face lavée d'une eau très íubtiiie, te!lemeRt
que ceux qui iaregardoient disoient entr'eut
que jamais n'avoient vu plus belle fille tfi
plus gratieuse de plusieurs payens, 3c Sarra¬
zins fut redardée : mais de rous s'excusa cu
disant Seigneurs pardonnez-moi, car pour
cette fois je fuis promise à l'enchanteur Adra¬
main lequel rn'a tenue.Belle dirent les autrej,
allez vôtre voye, & ainsi Pacolet prit le che¬
min pour aller devers l'enchanteur Adtamaia
Si étoit en fa tente. Et quand Adramain la vit
il fut si enchanté : que Pacolet lui sembla étts
la plus belle femme que donc Dieu créa, &
tant en stt amoureux que cette -nuit avec lui
la retin &Pacolet s'y accorda volontiers 3c lui
dit Monseigneur, fçachaz que de plusieurs j'ai
été requise, mais fur tous les autres me sem¬
blez être plus dignes d'être servi. Fille , dit
Adramain de rien ne vous doutez : mais faite
bonne chere , car j'ai volonté de vous faire
service & payer largement. Lors commendj
Adramain à un sien serviteur qui gardât bien
fa fille , .Se qu'elle fut au souper servie de tour
tes viandes, 3c du vin à fa plaisance.
Or est Pacolet au logis d'Adramain bien

servi, & Adramain parmi l'ost de Ferragus »
servi. Ami dit Pacolet au valet d'AdramainJ
qù est le Roi Trompart qui tant est puissant
& renommé, par Mahom dit il Madame, je
crois qu'il est retourné en son pays 3c emstie-
ne avec lui.la belle Esclarmoede dessus son
cheval de bois que mon maître lui donne
quand Pacolet ouit ce il fut fort dolent iWs
nul semblant n'en montra. Adonc Adramain
entra dans la tente ,6c épices p resenta à fo*
colet, puis lui dit : ma tille il est teins d'aller
repoícr, voyez ici le lieu auquel vous 3c moi
nous dormirons 3c ferons nôtre volonté. Sel"
gneur dit Pacolet votre volonté soit s-lte'
Lors se dévêtit Adramain qui entra en la cou¬
che: pensant que la fille.se couchât auprèsde
lui ; mais aussi tôt qu'il fut dedans le lit Pa"
colet teliement l'encnanta 3c si fort le fit ^°r'
mir que pour choie qu'on eût pu faire jufqu6S
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la lendemain n'eust pu éveiller. Et quand il
fut endormi il jetta son son parmi la tente,
tant que tous ceux de l'environ dormirent,
ainsi comme Adramain a fait quand ils furent
tons endormis. Pacolet dévêti les habits de
femme , & des plus riches habillemens d'A¬
dramain se vêtit, puis il prit une épée qui en
la chambre pendoit , & la tête d'Adramain
trancha, 3c l'emporta fur la pointe de l'épéc.
Etquandiî eut ce Fait, il vint au chef de Fer¬
ragus qui de nul ne se doutoit, & n'avoit
garde de nul Sarrazins, Si tant bien seût jouer
ípn art que tous à terre les sit choir, puis en¬
tra en la tente de Ferragus qui dormoit, le¬
quel a tant enchanté que ion lit l'a fait saillir
cri la place. Adonc Pacolet prit sa ceinture,&
au col luit attacha , en telle manicre qu'une
bête il le mena, 3c fit courir après jusques
aux portes de la Cité d'Aquitaine. Quand
Pacolet fut aux portes de la Cité d'Aquitaine,
il trouva le Duc Savary accompagne de plu¬
sieurs grands Seigneurs & Barons qui avoit
grand deìir de sçavoir de cette entreprise.

Et aussi tôt qu'ils virent Pacolet ils lui de-
tuanderent, ami où est Esclarmonde, que ne
la ramenez vous. Seigeurs dit Pacolet ayez un
peu de patience ; car au premier coup de ha¬
che n'est l'arbre abbatu : seachcz qu'Adra-
nuin fuis vange, car voyez.en voici la tête ,
& ai tant fait parmon art que j'ai amené avec
rooi le Roi Ferragus lequel tout en dormant
îi fait courir après moi parmi les prez. Bien
avez heíongné dit Orion. Seigneur, dit Pa¬
colet , encore ai-je fait plus fort, car cn tout
lòt de Ferragus n'y a point de Sarrazins qui
soient couchez fous les arbres endormis,&
four ce si vous voulez avoir victoire à cette
heure nous les pouvons tous mettre àmort
hlessieurs dit Orion , Pacolet dit bonnes
Nouvelles,Sc me semble qu'il feroit bon de
fùliir hors de laCité, 3c courir dessus les pa¬
yens qui font endormis. Ainsi fut leconíeil
ordonné, 3c la chose deliberce. Lors firent
lettre en une chambre obscure Ferragus
Jusques à leur retour , puis quinze ou seize
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d'Aquitaine, & si secrètement font entrez ea
l'ôt des Sarrazins, que devant ie Soieil levant
les ont mis tous â mort. A cette heure suc
grande occision des payens que leurs corps
fût toute la terre couverte , <5c après la dé-
trosscrent , les Chrétiens coururent parmi
leurs tentes & prirent tous les joyaux de l'ôt
des Sarrazins & retournèrent joyeux vers A-
quitaine, 3c Quand le Duc fut en son Palais
avec les Barons il fit devant lui amener le?
géant Ferragus. Lors Ferragus qui étoit é-
veillé fut tant dolent que du cri qu'il faisoic
sembloit enrager.

Lors le Duc d'Aquitaine lui dit le desespoir
ne vous^yaut rien , mais si vous voulez être
bâtilé 3c prendre la Loi de Jcfiis-Christ je
vous fauverélavie , 3c vous ferez honneur
enìmon Palais. Par Mahom dit Ferragus j'ai¬
me mieux mourir que de renoncermon Diea
Mahom , lequel j'ai longuement lervi.
Lors le Duc commanda qu'on lui tranchât

la tête ; ainsi mourut Ferragus -, dont furent
joyeux tous ceux de la Cité , tous les Chré¬
tiens. Mout peníaOison â parjlui comme Pa¬
colet pouvoit avoir tant de sçience en lui 3c
lui dit : Je connois que tu est un serviteíir lo¬
yal & que pour moi tu t'es mis en plusieurs
dangers 3c pourtant si c'est ton vouloir tout;
mavie avec moi seras & de toute ma puissan-,
ce bon guerdon )e te tiendrai.

Sire dit Pacolet je vous remercie 3c vouí
promets qu'en tous lieux où je ferai vous me
trouverez toujours loyal. Après ces choses
Orson voulut pïendre congé du Duc d'Aqui¬
taine pour aller en Constantinople & secou¬
rir l'Lmpereur l'on pere & le Roi Pépin Ion
oncle, il vint devant le Duc & lui dit.
Sire puisque Dieu vous a fait la grâce que de
vos ennemis êtes vangé Si que votre terre cil
délivrée s'il vous plaît tne donner congépour
aller en Constantinople, car j'ai volonté rie
voir mon pere, 3c de lui ramener la Reine
Bellissant ma mcrc qui par envie â été si lon¬
guement de lui séparée & avec les autres cho¬
ies , vous sçavez que la Cité de Constantino-
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ifitrop de doultufs , autres tribulations à l'oc-
*seaíïìon desinsidellcs, leíqucls ont assiégé il y
a long-tcms. Orson , dit le Duc, vous parlez
'àgement puisque vous êtes délibéré d'ainsi
"aire les vœux aller en vôtre compagnie 5c
Entrer far la mer à force & puissance d'armes,

S^jSpout aller secourir vôtre pere l'Empereur de
''Grèce éc vôtre oncle le Roi Pépin , bien jo-
|fyeux fut Orion & fort remercia le Duc , fi ne1 . demeura pas longuement que le Duc fît af-
:] ''sembler fes gens. Et après qu'il eut baillé faSHbitc engarde. à un noble Chevalierils en-

jkíftrerent fur la mer pou r accompagnerOrfon ,

SUBcquel avec lui mena fa femme.,
lili Bien furent girnis d'argent & de vivres «5c
j|lJ!sagercnt tant fur la mer de Grece qu'en bref
|lÌ|.virent Constantinople , dont turent bien re-
H|ouis «Sc entr'autres la Reine , qui piteufe-

l1 ment commença a pleurer en faisant regrets
Hlquand de son mari & de Lt fontaine lui íou-
Mivenoit.

Mère dit Orfon prenez en vous réconfort,
m s'il plaîc à Dieu de bref vous verrez celui
pue dciìrez, & de la trahison par laquelle
ous f tues accusée aurez nouvelles à vôtre
onneïtr : mais je fuis pensif comme nous
otirrons entrer dans Constantinople-Sire ,

.it Pacolet, de ce n'ayez doute , car de bref je
(trouveré maniéré, que dedans la Cité vous
{entrerai, car jç ferai dedans la Ville , & leur
onterai vôtre venue. Ami. ditOrion, de ce

*e vous en prie, 5c direz a Valentin la piteuse
brume d'Èfclarmonde. De ce me pardonne-
ez dit Pacolet, car trop tôt vient quimau-

fraises nouvelles apporte. Après ces mots Pâ-
Sitolet sorti de la nefpour alier en Constants
Tnople •: mais devant qu'il y arrivât il entra en.
J'ôt dès Payens pour délivrer des prisons du
«Soudan Valentin & le Yerd Chevalier'qui en
te jour avoient été pris des Sarrazins devant
Constantinople comme vous ouyrezci-après.
íiomme les Chrétiens sortirent de Confiantino-
' pie pour avoir des vivres , Ù"comme Valen¬
tin ■, ST le verdChevalier furent pris pxr les
$xrr.i\ÌKf. Chapitre 55;

fy. Empèreursse Gtecc & le RofPèpin l'ef-
J-Jquelsdedâas la uobie'Ctté de Constami-
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nople étoient par les ennemis de Iá foi assit-

• gée Sc ne íçavoient rien de lá venue du Dut
d'Aquitaine avec Oríòn ; qui pour le secou¬
rir étoient fur la mer avec grand nombre de
gens & de navires, «5e ceux de laVille étoient
plusieurs Chrétiens & gens de tous états, en
grande indigence de vivres. Lors Valentin
connut leurs grande nécessité pour laquelle-
chose lui de grande hardiesse plain, accom¬
pagné du veufChevalier, «Se de vingt mille
combattans pour conquérir des. vivres failli¬
rent hors de Constantinople , & des vivres
des Payens & Sarrazius chargerent troiscens
charettes, ils mirent à mort tous ceux qui les
conduifoient mais ainsi que devers la Villea.

cuidcrent retourner pour les vivres emmener
à l'encontre des Chrétiens vinrent d'une part
le Soudan & d'autre part le Roi Officiait.La
fut grande destructon de Payens «Sc Sarrazins,
ôc piteuse occiffion des Chrétiens, de la prou¬
esse de Valentin il n'en faut rien parler, car à
cet assaut il occit le Roi Dragman avec les
Chevaliers Claron 5c plusieurs autres des¬
quels les noms font inconnus , le verd Che¬
valier abatit le bras «5c l'écu an Roi de Mo*
tienne, & devant lui tua son frere Arbillon,.
avec dix Chevaliers fort puissants -: mais no¬
nobstant leurs forces Sc puissances ils furent'
secourus, 5c eurent mauvaiíes aventure,dont
fut grande pitié car de leurs ennemis mortels
furent pris prisonniers, audit Soudan menei
lequel en demena grande joye, & pour les
fairemourir de mort Honteuse il fit assemble*
quinze Rois Payens qui étoient venus le se¬
courir. Mont en fut grand deuil & courroux
parmi laCitc de Constantinople , del'Ëmpe-
reur oi du noble Roi Pepin pour *« Jt

a perte de-

Valentin& aussi du verd Chevalier , car ceux
qui en la Cité retournèrent fuyant, raportc
rent les nouvelles qu'ils étoient morts ea-
bataille.
Or furent Valentin 5t le verd Chevalier/

dedans les tentes du Soudan , étroitement:
liez Si rigoureusement tenus,dont ValcnnB-
se lamentoit en disant : hélas ! belle Eiciar-
irrondc jamais je ne.vcus verrai, .dont j'si 'e
cœur doltr»:, pas iong teins assavez-aucrid%

VALENTIN

& en peint Sc tfavail de mon corps longue¬
ment je-vous ai aquife comme celle qui du
youloir de Dieu pour m'epoufer étbit déter¬
minée , Sc quand le tems étoit venu que de
tons maux je me devois avoir allégeance, Sc
de mes douleurs reconfort 5e consolation je
fuis de tout mon plaisir devètu 5e séparé de
mes amis , & fuis és mains de mes ennemis.
Adieu mon cher pere noble Empereur de
Grece , car en moi vous n'aurez plus d'en¬
fant. Adieu noble Belliffant ma mere, car-
oneques de moi vous n'eûtes petit déplaisir
111 deconfort , & jamais plus vous n'aurez
que douleurs & tristesse. Adieu mon vaillant
fiere Orson, qui tant de bon cœur m'avez
aimé, car l'efperance que j'avois de passer Sc
finir mes jours avec pere & mere le demeu¬
rant de cette vie est par un culte infortuné
soudainement tourné. Quand le Chevalier
vit que Valentin se compiaignoit en regret¬
tant ses amis il lui dit sire pour Dieu oublions
pere & mere parent Sc arais faisons prières
à Dieu que de nous il veuille avoir merci Sc
nos ames recevoir en son.paradis Sc prenons
cn gré lamort pour la foi íontenir, Sc ayons
fiance en Dieu qui pour nous voulut souffrir
mort. Or le Soudan fut affis en une chaise
parée en grand oegeuil richement vêtu le¬
quel dit Seigneuts j'ai fait ferment au Dieu
Mahom que ces deux Chevaliers Chrétiens,
desquels de prefent Sc autrefois fe font par
force de nous porter dommage mourront
vilainement , íi veuillez advifer par entre
vous de quelle mort je les ferai mourir cn
disant ces paroles Pacolet se mit en la presse,
sequcl jetta un fort que jaçeit ce qu'autre
fois l'cuíscnt veu :tant que par lui le Soudan
Maradin fut pris, pourtant à cette heure ii
^ hit de lui connu., il entra eu la tente où
se htisoit le Jugement des deux Chevaliers
Chrétiens, Sc tantôt qu'ilapperçût Valentin
^ le verd Chevalier : il fe mit â deux genoux
^ en langage farrazin de par Mahom saluaJe Soudan , «Sc puis lui dit Très puissant Sire
entendez mon message. Sçachez que je fuis
■*"*—^ " A ~ 1 T» _ : J* A *-»
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gler , lequel par votre secours Sc pour lès ';'P
Chrétiens confondre , vient par devers vouí '«î
accompagné de quatre Rois fort puissans Sc >»■;
grand nombre de Capitaines, lesquels ont Jj i
quantité de Chevaliers qui vous feront aide, í||
Sc parmoi vous mande que lui fassiez fçavoir ,;fl
la place où vous voulez que le siège soit mis.
Et si avez aucun prisonniers Chrétiens que ':|-
les lui envoyez Sc il les feramener en un pays '.{
pour rirer lathârûë si me semble que j'en vois 1;M
ici deux qui seront propres , deíqueíle votre ''f
írere sera joyeux.
En disant ces paroles Pacolet soudant contre :si
le Soudan «5c fit un fort si subtil que de tous m
ce qu'il disoit étoit cru. Mout fut joyeux le ÎÉ
Soudan des nouvelles de Pacolet, car il pen- :|
soit qu'il lui dit vérité. II le fit richement íer- Ï
vir au dîner , Sc commanda que poiir celle :,i
nuit il fut retenu , Sc que de sa peine il fut pi
guerdonné. Grande joye demenereíit Valen» pi
tin & le verd Chevalier quand ils virent Pa-
colet, niais nul semblant n'en firent.
Or la nuit venue chacun fut retiré, fpr'É ssf!

que deux cens Sarrazins qui furent laissez ì í'|-
garder les prisonniers cette nuit, mais mau-11
vaife uarde en firent, car quand vint vers ii mflM
minuit jPacòlet vint verscux'5c parlant aurM
Sarrazins les salua par Mahom , puis il jettí ||
un fort par si habille maniéré, que tous à terri ;4
s'endormirent ainsi que des autres desquels '4j
est fait mention , puis ií prit deux bons che-».™
vaux Sc vint aux prisonniers lesquels croient Ií
liez contre un gros pilier, & après qu'il les .' p
eut detachez , il les fit soudainement.montée ||
à cheval, & de point if les délivra & mit de; 1
hors des mains de leurs cruels ennemis : fans M
que de nuls ils pûlîent avoir été connus. Et >j
quand ils furent aux champs hors de leurs -'i
ennemis Pacolet dit , Seigneurs , menez'|j
chere bien joyeux, & prenez en vous recon» j
fort, car vous fçaurez que fur cette terre fout
venus le Duc d'Aquitaine Sc le ChevalierOr^ |'
son , pour vôtre secours ,& plusieurs vaillant !ji_
Capitaines avec grand nombre de combat- |j
tans ont fait la mer palier, 5c vient en lent p
compagnie la aobie 'Reine Esiiiûaat ^ Igr |
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JlJ/ir' sT V A L E N T I NJiffilf' ^e''e Fezonne. Ami, dit Valentin, que neHHË vient ia belle Esclarmonde , volontiers, elle
y fut venue dit Pacolet, .& grand désir en
avoit, mais incontinent qu'elle fut montée
fur la mer , pour l'odeur de l'eau , .si grand
mal au coeur lui prit qu'il fut force de la ra¬
mener en Aquitaine, Valentin la reçût -, 8c
autre enquête n'en fit pour celle heure , car
Valentin cuidóit bien qu'il dit vérité. Lors
dit Pacolet, Seigneurs allez en Constanti¬
nople & faites demainmatin en maniéré que
vous sortiez hors de la Ville en grande puis¬
sance , comme possible vous fera, pour aller
à l'encontre de vos ennemis. & le ferai en
telle maniéré que toute I'àrméedu Duc d'A¬
quitaine qui est venue d'autre part les af¬
fadir, 8c à celle heure le Soudan croira que
ce soit secours qui lui vienne , car je lui ait
fait entendre que le Roi d'Angler son frerc
est arrivé & accompagné de quatre Rois,
lesquels demain au matin se doivent trouver
cn son ost. Pacolet dit Valentin tu parle bien
sagement i & ainsi sera fait. A 'ces mots pri¬
rent congé les uns des autres : Pacolet retour¬
na devers le Duc d'Aquitaine , lequel étoit
fur le bord de la mer avec son armée , & lui
conta comme il avoit été dans i'ôt du Sou-
don , & avoit délivré Valentin & le verd
Chevalier , puis leur dis la maniéré comme
il avoit par son sort fait accroire au Soudan
que son frere Groan le lendemain le devoir
venir secourir > Pacolet, - dit Orson., vous
«tes à priser quand telle chose sçavez faire.
Sire dit Pacolet, autre chose y a, c'est de¬
main: au plusmatin nous, allions, contre les
payens fraper .dessus leur ost, car ceux de
Constantinople à grande puiííance d'armes

( ce leur part les doivent astaillir par ainsi[Ullri f\fe.™n r tous déconfit, car de toute l'armce de
par déça le'Soudan croira que nous soyons
payens par subtil langage, dequoi je l'ai en¬
chanté. De cette entreprise fut joyeux le Duc
vint appointer ses gens pour la chose par¬faire, 8c toute la nuit autour de lui fit mettra

bonne garde.-.
parmi ia Cité de Constantinople surent les

-
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nouvelles du delivrement de Valentin & <jttverd Chevalier. Et celui jour arrivèrent en
ladite Cité , & Valentin vint devers les deux
Prince : qui doucement entre leur bras le bah
scrent & accolèrent > puis Valentin leur con¬
ta comme la prise , 8c comme ils avoient ctc
lui 8c le verd Chevalier par Pacolet délivré
des mainsdu Soudan ,& leur conta la venue
ckt Duc d'Aquiraine & de Ion frere Orson ,

qui pour les venir secourir étoient passez la
mer & finalement leur dit toute l'entrepriie
qui étoit faite d'assaillir les payens tout ainsi-
que Pacolet avoit délibéré- -

Quand l'Empereur & Je Roi Pépin ouïrent-
les nouvelles diligemment toute la nuit firent
leurs gens armer, & mettre en point, & de
leur armée ils firent ordonner cinq bataille.
La pramiere ftìt baillée a.Valentin, la deux
au verd Chevalier, la tierce au Roi Pépin, la
quatre aMillon d'Angler, la cinq fut baillée
a Samson d'Orléans qui portoit en fa banniè¬
re un ours d'argent. Ainsi ordonna ses ba¬
tailles PEmpercur de Grece. Et quand.vint à
l'aube du jour saillirent de la Cité pour aller
assaillir les Sarrazins. Et quand ils surent aux
champs chacun fit. sonner ses trompettes
dont le bruit fut si grand que les Sarrazins
crkrent. alarme, 8c sortirent hors de leurs
tentes. Adonc furent les payens assaillis de
par TEmpercur 8c du Roi Pépin , piteuse fut
la bataille pour les Chrétiens celui jour &
pour les payebs 8c Sarrazins cruelle déconfi¬
ture, & à cet assaut moururent à honte grand
nombre de .Sarrazins , jusques a cinquante
mille- Là fur le P.oi Pépin, lequel en donnant'
courage à ses. gens a haute.voix criott moûty •

joye laint Denis. Lors il y eut un Sarrazm
qui à haute voix.cria au.Soudan : ha sire , se'
calons .& pensons de sauver «os vies ; car en-:
cette nuit avez perdus les deux prisonniet1-
qui tant étoient étroitement liez.
De l'autre part nous avons vu une banniei'e

fous laquelle il y a grande multitude de ge|lS
qui contre nous fierement courent. Par Ma*
hom, dit lc Soudan , connois clairement que
nous sommes uahistmais non pourtant ayof-J

fec-oaf
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sonne fiancé aux dieux, & pensons de nous
deffendre. A celle heure prirent les Payens si
grand courage de combattre par force cótrai-
gnirent les Chrétiens à reculer, mais peu leur
valut leur orgueil -, car serieuíement vinrent
frapper le Duc d'Aquitaine , & Orson qui
étroitement les suivirent & assaillirent de
toutes parts tant qu'ils fuíTent de si court te¬
nus , que fans nulle rémission définirent leurs
jours si grand nombre que de toute leur puis¬
sance n'en éephapa que de trente deux, 8c
ainsi par le vouloir de Jesus-Christ & par la
grande vaillance des Princes en celui jour fu¬
rent les payens ^Sarrazins déconfits. Et quád
la bataille eut pris fin , que les Chrétiens fu-
rentralicz, Valentin & Orson son frere, les¬
quels s'étoient connus l'un l'utre, vinrent de¬
vant l'Empeteur à grande reverence , & dit
Valentin : pere vous pouvez ici voirmon fre¬
re Orson, lequel jamais vous ne vîtes, parle-
quel en cette journée avez été secourut. Lors
l'Empereur embrassa Orson son fils en pleu¬
rant, & aussi fit lc Roi Pépin. Beau fils dit
l'Empereur , soyez lc bien Venu car ma joye
est doublée pour vous & efpoitíortifié.
Orson dit le Roi Pépin , ne vous souvient-
il pas quand vous m'abátistes de dessus mon
cheval au bois > auquel je vous chassois. Belle
oncle de ce me dois bien souvevir, & d'autres
choses aussi par moi faites : mais pour le pré¬
sent nous ne devons autres choses penser qu'à
kmercier Dieu de la victoire, laquelle par lui
v°us à été donnée contre les ennemis de la
foi : car de toutes nôtre puissance nous de¬
vons nos cœurs appliquer pour venger la loi
nôtre Seigneur Jésus Christ , de ces paro-

{s ouites furent joyeux, 8c tous ceux qui en
iprésence étoient prisèrent sert Orson qui
lant sagement avoit parlé.
Adonc s'assemblcrent l'Empereur& le Roi

pfP'n Valentin , Oison & le verd Chevalier,J andimain & Guidar Marchand, par lequel
Gaux Archevêque avoit été combattus ,8c
n grad honneur 8c triomphe font allez voir
G tent es de la noble Reine Belliiîant 8c de
°sileí ezoiinc , lesquels en attendant la dé-
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confiture des Sarrazfhs croient cn un pavil¬
lon honnêtement accompagnez,& de làpri-
oient Dieu dévotement qu'il lui plût de gar» .
der l'Empereur 8c tous les gens des payens.
Quand Bellistant sçu t que la bataille étoit gan- ;
gnée , elle dit, Fezonne ma mie Laites bonn» i
chere , car vous verrez tantôt l'Empereut
mon mari lequel est pere d'Orson , qui pouf
femme vous a prise. Dame dit Fezonne, Dieu i
en soit remercié , car telle choie j'ai grand
désir dejvoir. En disant ces paroles arriva de¬
vant le pavillon de l'Empereur & fa compa¬
gnie. Et quand l'Empereur advisa Bellistant,
faillit bas de son cheval en pleurant 8c gémis¬
sant,& sans pouvoir paroles dire vint e mbrai¬
ser la Dame , laquelle à deux genoux à terre
se jetta. Là endroit s'assemblerc rit l'Empereur
8c la belle Dame qui par l'cspacede dix ans ou
plus d'ensemble avoient été séparez. Or rie
faut il pas enquérir si de trouver l'un l'autre
eurent bon foulas & de pitié profonde eurérit-
les cœurs si étroits que l'amour naturelle chu¬
rent pâmez entre les bras l'un de l'autre -, &
quand Valentin 8c Orson virent la grande
pitié de leur mere , fort tendrement com-~
rftenccrent à pleurer ,8c an plus près deux
churent tous pâmez. Le Roi Pépin 8c plu¬
sieurs Barons 8c Chevaliers qui cette chose
regardèrent commenceren t àpIeurer.Et après
que l'Empereur& ia femme Bellissant emerit
les douleurs modérez& qu'ils furent venus
hors de pâmoison l'Empereut parla à la Reine '
en telle maniéré. Hélas ma mie , motit me
doit fort au cœur déplaire de la douleur Sc
peine où vôtre corps à été par longue espacé-'
livré à cause de i'éxil en quoi je vous ai mis
par envie mauvaise 8c legere créature, jé sçai ■
de certa;n qu'à tort vous fûtes chassée de moi,.
dont depuis j'ai été en peine & souci de vôtre
beau corps , regrettant & pleurant nta dou¬
loureuse faute , 8c la peine Sc grieve matière '
ausaucls je préméditais que vousfussiez.Mais'•
fur toutes choses ; s'il vous plaît me pardon-'
ner, car à grand peine se peut nul gardénia-
trahison en laquelle j'ai été: plus ne vçus fou-*
riez, car de tout des l'heure cu)e je vov.s ai vâ -

N"'
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de mes douleurs j'ai en allégresse ôc confort:
mais1 d'une choie je vous prie , c'est qu'il
vous pl\iíe me montrer le bon marchand par
lequel fa trahison a été connue & a l'Arche-
v'éque combatu. M.i mie, dit l'Empereur ici
le pouvez voir, car c'est le bon Giidard, par
lequel la chose à été connue de votre hon¬
neur éprouvez. Ami dit laDame au marchand,
vous êtes dignes détre aimé entre les autres
car pour le grand profit qu'avez fait a l'Em¬
pereur de la Grece & au noble sang de France
d'ici eu avant je vous tiens mon Chambellan,
avec ce je veux qu'ayez pour vos peines mil
marcs'ssor fin. Dame, dit le Marchand je
vous en remercie,& toute ma vie loyaument
vous servirai. Lots parla Valentín à fia mere
disant : Madame plaise vous parler à moi, 5c
me dites de ma bonne amie Elcîarmonde les
nouvelles. Ha beau fils, dit la Dame prenez
«ín vous confort, car Eficlarmonde faussement
en Aquitaine a été dérobée & livrée au Roi
Trompart qui pour ses parens secourir étoit
devant la Cité venu. Quand Valentin ouit
ces paroles iLxegarda Pacolet croyant par lui
être deçû , & par courage dépiteux le voulut
frapper d'un glaive. Et adouc Pacolet qui la
fut à deux genoux se jetta , & lui dit que
pour Dieu il ne veuille être contre lui cour¬
roucé, car de ma saute n'y a cause , parquoí
moins me devez hahir car moi-même ai été
trahi, qui soit vrai celui enchanteur déroba
mon chevalet, mais nonobstant la tête lui ai
coupée , quand Valentin entendit que par
trahison il avoit perdu la belle Eficlarmonde
& que Pacolet 81 les autres étoient innocens
i! jetta un cri li piteux & si grand que tous
ceux qui le regardoient étoient contrains de
pleurer. A celle heure prirent le chemin le»
Princes & Barons pour aller à Constantino¬
ple: 5c les prêtres & clercs en grande devo-
xion furenc en procession generaie, en la¬
quelle firen aller femmes& enfans à l'encon-
trç des vaillans Princes lesquels avoient les
détruits, en chantans hymnes 6c louanges à
Dieu jusques à la grande Eglise les accompa¬
gnèrent & de grande joye pleuroicnt: &:
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après que dedans la dite Eglise eurent fa|t^
leurs prières 5í dévotion & rendus grâce »
Dieu, l'EmpereurA- le Roi Pépin aílerent aa
Palais, lesquels menerent si grande fête qûa
Tix jours entiers firent tenir table ronde : nj
faut pas demander les pompes triomphes &
services qui furent faits, car tous furent jo¬
yeux & menerent chere liesse , pour la très-
grande grâce que Dieu leur avoit ainsi doa-
née contre les ennemis , & après certains
jours plusieurs Princes, Barons , Chevalieis
prirent congé de l'Empereur pour retourner
en leur pays , desquels je ne ferai plus ck
mention fort seulement de nôtre Roi Pépin.
somme le Roi Tepin prit congé de l'Ewpeniç

de Grece pour retourner en Frunee , & de
U tubison de Hitujsroy èf Henry à

/'encontre dOrson.
Chapitre

APrès la destruction des ennemis de la foiChrétienne ,'lesquels pour la foi dimi¬
nuer 8c les Chrétiens détruire , avoient -assié¬
gé Constantinople, le Roi Pépin prit congé
de l'Empereur pour retourner en France,
QuandOrsonvit que le Roi s'en retournoìtíl
lui dit, Sire, j'ai grand désir d'aller avec von»
en France , & de passer mes jours en votre
service sans autre servir. Orson , dit le Roi»
decc jesuis bien contant, & puisqu'aveztant
de courage de me loyaument servir, sçacheï
que je votis amenerai en France , & dessus
tout pourmon Royaume gouverner je vous
ferai mon Connétable , âc s'il arrivoit que
du vouloir de Dieu mon petit fils Charlot
definoit fa vie durant mon tems, je vousso
rois Roi de France. Sire , dit Orson , miiiC
merci je vous rends , car puisque votre vo¬
lonté est de me reçevoir j'amencrai avec
moi ma femme Fezonne, de tant vous veut
être loyal, & à l'épée tranchant votre bo®
droit défendre.

A tant partirent de Constantinople le si"'
Pépin 5c Orson son neveu : avec grand co^
valerie 8c pour la départie duRoi Pépin p'íU
roient tendrement l'Empereur 8c la bon"®
Dame Bellissaat, & les autres, Orson b'1
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lonfrere Valentin & le recommanda à Dieu sacompagnie. Or me tairai de 'uj , 8c parle-
£ plain de pleins & soupirs, que de fa mere rai du Roi Pépin , lequel arriva à' Paris, 8i ' í
BellifTant ne put pas prendre congé pour le futjreçû fort honorablement, car de toutes if
granddeiiil qu'il'avoit de la laitier, fors feu- les Eglises faillirent Processions , & de pre-
îement qu'il l'etnbrassa & baisa doucement, tres ,de Clercs, & de gens de tous Etats qui •■•(
Après prit congé des grands 5c des petits. Le allertnt au devant de lui hors de la Ville : en- 1 '
Roi monta fur nier avec fa compagnie » tre les autres y fut la Reine Bcithe, laquel i-j
l'Empereur & ceux de la Cour , qui les â- doucement baisr Charlot son refit fils qui t
voient conduits au port s'en retournèrent en fut sage bien appris & fit L'en Pire la reve- i.'l
Constantinople tous pleurans mais la dou- rence: lequel crurc ses bras le prit & !e baisa,. :>J|
leur du département du bon Roi Pépin , plus puis rentra au Palais cn graí-d honneur &
qu'à nul des autres , fut au cœur déplaisant a richement accompagné & pouri'amour de sa :Á
l'enfant Valentin , pour l'amour d'Efclar- Venue hit si grande fetc démené 8c de'plu- ; j
monde laquelle il avoit perdue si dit à l'Ern- sieurs grands assises départies 5c donnez: mais :/
pereur en pleurant : Cher 8c redouté pere fur les autres fut en honneur monté 8c élevé I *.
veuillezmoi pardonner le congé que je prens le vaillant Chevalier Orson , tant 5c en telle 1 "
de vous car jamais je n'aurav joye ni repos, manière que tout cequi vouloir dire £k com-
tant que je fçache que ma mie est devenue , mander, étoit fait & tenu. Tant fut. de sens -1
car je l'ai conquise & gagnée au péril de ma & si-avoir rempli quénpar lui étoit toute la V
yìs , parquoi je la dois bien désirer & regret- Cour gouvernée , lés maifa:ct«!í6 punis 5c f*
ter. Quand laReine fa mere entendit que son les bons élevez en honneur, nul qui devers 11
enfant s'en vouloit aller , elle chût toute pi- le Roi euf affaire autre moyen que Orson ne :
niée. Mere dit Valentin , laissez vos pleurs, dsru^j^oit, pour laquelle chose Hauffroy 8c
car jusques à la mort je veux chercher celle Henrys desquels j'ai devant fait mention ,
que je chéris le plus, 8c s'il arrive que ne la curent envie contre le bon Orson, íì grand éj
paisse trouver un jour de ma vie n'aurai liesse: que àl'encontre de lui machinèrent trahison r 'J
ciais desire la mort pour abréger mes jours, mortel de toute leur puissance ,& dirent l'un |
& déconfort douloureux lors appella Pacolet à l'autre que trop leur étoit chose vitupéra- J
& lui dit, l'ami s'il te plaît de me servir en ble 5c dommegeuscs quand Orson par dessus 1,3;
cette nécessité viens avec moi, jamais puise étoit prisé. Certe dit Hauffroy à son frere M
que moi n'aura, Sire dit Pacolet, je sois tout Henry bien peu de nous priser nôtre piusìàn-
pht, appareillé à vous rendre service , & ce que de celui Oison ne sçauroient prendre : j
voussuivreen toute place pour vôtre volonté vengeance , car s'il regne plus longuement
parfaire , ainsi fut Pacolet délibéré d'aller a- nous veirons le tems que par lui nous ferons u-j
vcc Valentin 5c Valentin fit ce. pour l'amour dejetrez hors du Royaume de France , frété t
é'Eselarmonde, délaissa pere8c mere , 5c fans dit Henry , vous avez dit veritc Orson nous - í
Bu' séjour ni appointement Pacolet fit appa- ne sommes que deux freres germains,devons ! í
renier, & soi quatrième de Constantinople l'un l'autre nous aider contre nos ennemis , ■
partit pour trouver celle , dequoi son cœur mais fur cette matière je ne íçaí que penser. .'-j
étoit triste 5: dolent du deuil à l'Empereur de Henry dit Hauffroy enteudez ma raison nous
éjiecc 2c îaReine BellilTânt, ne pourroit ra- avons deux fiis de nôtre lœur aînée à fçavoir '"j
conter en telle peine étoient que íans paroles Florent <3c Gucrniei lesquels font très hardis
•jsee ,en leurchambreentrerent deconforteà & me semble que par ces deux pourra être t.i
c Valeqtin qui le courage avoit forme de de leger une trahison faite 8c btaíïéê p. u tôt
son entreprise parfaite monta à cheval pour que par nous , car bien sçavoientdevrxi que jl
1 e-i aiser vers lè part, Ôí entre en ia mer avec ic Rci ne les aimoir point, & plutôt ritwtN !J
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i»s VALENT IN
& auroit fiance tu parler d'autrui que du leur
Si d'antre par l'un est bouteiller du Roi , l'au¬
tre est huissier de sa chambre en laquelle il
dort & par le moyen d'eux pourrons entrer
en la chambre du Pvoi Pépin nôtre pere Sc

j en son lit lë tuer, &: on dira que aura été
: Oison car fur tous autres il est garde du corps
du Roi & en lui fe fie , & pour ainsi feroit
ledit Oison co ndamné à mourir , & demeu-
$eroit de tout le Royaume à nôtre délibéra¬
tion , car Charlot nôtre frcre n'est pas encore
assez puillant pour nous contredite. Hauffroy,
dit Henry vous avez bien avisez , mais pour
cette chose parfaire il convient bien y met¬
tre diligence en cë point machinèrent les
deux mauvais traître de la mort du noble &
puillant Roi Pépin lequel étoit leur pere na¬
turel. Etmalheur les avoit engendrez que du
fauvement de leur ames gueres ne leur en
chaloir. lis mandèrent les deux autres mau¬

dits traîtres, c'est à sçavoir Florent Sc Guer¬
rier qui étoient vailians Si hardis. Quand ils
furent venus devant eux Hauffroy prit la pa¬
role 8c dit Seigneurs entendez nôtre inten¬
tion , car nous sommes délibéré mon frere Sc
moi de faire chose par laquelle nous aurons
profit & vous monterons Sc élèverons en
honneur plus que fusse , laquelle chose je dc-
fîre pour la cauíc que vous êtes mes propres
neveux & de mon propre lang, 5c dois plus
deíïrer votre bien que nul.aurre & pour ve¬
nir afin je vous dirai mon intention.

Vous fçavez que le Roi Pcpin combien
qu'il soit nôtre pere jamais de fa vie de bon
eceur ne vous a aimé. Toujours de fa puissan¬
ce des étrangers a élevez & mis à honneur
& en toutes otfices Si dignirez, les a avencez
plus que nous , pourquoi toutes ces choses
considérées mon frere Henry &moi qui som¬
mes vos oncles légitimés, vousons & conten¬
tons Sc sommes délibérez de faire mourir le
R.oi Pépin Sc après fa mort nous quatres gou¬
vernerons & tiendrons son pays Sc fa terre à
nôtre volonté mais il convient que la choie
soit accomplie, par l'un de vous deux ; me
semble que vous Guernier êtes le plus propre

ST ORSOU
"à cette chose entreprendre ; c<tí Vtdi sy'gç
I'office à ce faire convenable plus que nul au¬
tre, vu que êtes maître Huissier & regardes
le principal de la chambre du Roi, pouve»
connoître le jour Si la nuit qui entre en ladite
chambre ou eu quelque lieu secret Sc quand
le Roi fera dans son lit endormi, subtilement
fans mener bruit viendrez à lui & l'occirez,
puis veindrez en la chambre ainsi comme
íçavez le faire » Sc le lendemain matin quand
les nouvelles seront que le Roi sera mort la
charge Sc la couple en sera donnée à Orson,
à cause que toute la nuit il dort Sc repose aï*
plus près de son corps , Sc íera jugé Sc con¬
damné à mort, Sc après ces choses au petit
Charlot ôterons la vie, Sc par aíiilx nous de¬
meurera le Royaume Sc la succession à dépar¬
tir à nôtre volonté. Oncle dit Guernier da
tout ce faire ne vous souciez car vôtre pere la
Roi Pépin perdra la vie. Or fut la trahison
ordonnée contre le Roi Pépin qui ennui mal
ne peníoit par les deux mauvais enfans les-;
quels n'av»ient point de pitié de leur pera
íaire mourir : mais malheur à Pensant qui à
l'encontre de son pere voulut chasser telle
mort, Sc de malheur furent oncles engendré.
Haustroy Sc Henry, quand par eux fut la tra¬
hison faite Sc maintes pays gâta par eux fat
leur neveu Guernier plein de si mauvaise vo¬
lonté que tantôt après que la trahison devisée
il épia une nuit que le Roi soupoit, il prit un
couteau bien pointu, subtilement entra cn
la chambre Royale Si derriere une tente sc
cachat si secrètement que de nulnepcutetre
apperçû, & quand l'heure fut venue que le
Roi devoir repoíer par fes gardes fut mene
au lit, comme la coutume étoit, le Roi entra
en son lit lequel à Dieu le recommanda dé¬
votement , Sc tous sortirent de sa chambre
excepté Orson, qui pour lui faire palier se
tems de plusieurs choses il parla jusques aí
dormir. Mais quand Orson vit que le Rcl
vouloit reposer, sans faire bruit le laissa, &
au plus près de lui enuue couchette secotf
cha. Quand vint autour de minuit le traitre
Guernier saillit hors de Ion lieu en port*®
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fecoáteatt en fa main, alla au lit du Roi Pe- par le Dieu tout puissant que tout Is monde
pinoour son entreprise.faire : mais quand il a fait Sc crée pour tout l'avoir de France je
fut auprès delui Sc qu'il leva le bras pourlui n'en ferois pas encore autant que j'ai fait &
jurer lamort ii liss sembla que le Roi voulut au regard du Roi sçachez qu'il est encore en-
s'éveillcr, dont si.grande peur lui prit que de vie, car ainsi que je le croyois fraper je fus fr
tcké se laissa chcoir , où il fut longuement effrayé que ie cœur me faillit Si n'eût le cou- '
sans oser remuer., puis ie voulut fraper se- rage de son corps endommager pour tout
fondement mais ainsi qu'il 1e voulut fraper l'avoir du monde : mais d'une autre trahison
ileut si grande peur que 1c corps lui faillit je me fuis avisé , car le couteau que je portois
& commença à trembler tellement qu'il ne je l'ai laillé caché dedans le lit du Roi. Si me
sçut parfaire son entreprise, Sc mit le couteau suis pense îque nous poussons accuser Grsoa
dans le lit, puis s'en retourna cacher en son de trahison , & dirons au Roi qu'ils sont qua-
Jìtunt tremblant en attendant le jour , & si tre d'un commun acord Sc ont tous délibérés
fort ctoit iffrayé qu'il eut voulut être à cent de faire mourir le Roi ieíquelsOison est le
lieues de la mer. Orion ctoit cn son lit qui principal, Sc dirons aussi qu'ils veullent faire
du fait ne se doutoit, Sc songea un songe mourir Charlot pour avoir entr'eux quatre
mervillcux, car il lui étoit avis qu'on lui von- le Royaume de France Sc avec sès appane-
loit ôter l'honneur de fa femme Fezonne <Sc nances Sc pour nôtre fait mieux éprouver Sc
qu'auprès d'elle étoient deux lassons qui ma- être cru de cetre chose, nous dirons comme
chinoient une. trahison à l'encontre de lui : Orson a fait son aprêt & mis ion couteau en

puis il sembla que dessus un étang il voyoit état, lequel a caché dans son lit & il deman-
dsux grands hérons qui c®mbattoient à un dera comment nous le sçavons , nous dirons
Eprcvicr, Sc de toute leur puissance se par- qu'étant en une chambre parlant cn cette
forçoient à l'occire, mais si vaillamment sc maniéré que l'un de nous étoit auprès de la
deftèndoit l'Eprivier , que lcsdits deux he- porte qui ie secret entendit,
tons travaillèrent tant que tous deux fuílènt Guernier dit Hauffroy vous êtes très se.b-
niorts si n'eust été une grande multitude de til & sagement parlez, & s'il arrivoit que Or»
petits oyíèaúx qui descendirent sor l'Eprivier son voulut dire le contraire , Sc vous Sc vôtre
& tantôt l'eussent tué si cc ne fut été un aigle frere prendrez contre lui champ de bataille,
qui l'Eprivier secouru :en se songe s'éveilla & scat de certain que de vous dçconfire il n'auh
Oison qui de ce songe fut émerveillé & com- ra la puissance ,8c si d'aventure il arrivoit que
n'ença à dire. Vrai Dieu veuillez moi garder dessus vous tournât ie pire , nous serons moa
de trahison Sc conforter mon frere Vaientin frere Henry & moi qui pourvu de gens à
«n telle maniéré que d'Esclarmonde il en grand nombre , malgré tous les autres vous
paisse avoir certaines nouvelles. A cette heu- irons secourir ; Seigneurs, dirent Guernier Sc
apparut le jour Sc Orson sc levà qui secre- Florent vôtre délibération est très benne St

tement sortit de fa chambre de peur d'éveil- avons bon courage de la choie parfaire : ainíkr le Roi. Quand Guernier vit qu'Orson é- fut la trahison secondement & de- rechefà
t°it hors de ía chambre, au plutôt qu'il peut l'encontre du tres nohje Chevalier Oríoa
il sortit & s'en alla en son hôtel fort vîtement pensée Sc machinée , lequel étoit de tout ce
& la trouva les deux freres Hauffroy & Henry fait uino.cent- Le jour fat clair & 1 heure vc»
^ rjorent avec eux qui avoit un grand désir nue, le Roi après qu il eut oui la Meíle ii en¬ds sçavoir des nouvelles de leur maudite Sc tra en la fane Royale Sc au dîner fut aíîis , Jà
déloyale trahison. Regarde Guernier que d" furent Hauffroy& Henry qui devant lui set-
T°ns ne defiez comme il en va de nôtre mal- virent lesquels a Orson montroient bon íena-
beureuse entreprise. Seigneurs dit Guernier, blanc, mais de cceur lui pourchaiíoicnu tan,-



'I
ìvb ALENTm ET ORSÔN.

f

Bisou mortelle de toute leur puissance. Et ne pénsai»mais suis accusé de ce fait par lenj
qtiasd Guerniervit qu'il étoit tems de parler fausse envie. Or n'en parlez plus dit le Roi
il entra en la salle &vint devers le Roi lequel car si le couteau est trouve au lit je vous tiens
il salua & grande reverence lui fit puis lui a coupable du fart, ni antre pr.:nve je n'ende-
dir Très redouté sire , c'est vrai que de vôtre mande. Lors appella fesHérons & leur dit :
bénigne grâce m'avez fait Chevalier & baillé Seigneurs par Jésus-Christ je ne fus jamais
essice en votre Palais plus honnête qu'à moi plus surpris que je fuis de cette trahison;
n'appartient. Et pour cause que tant d'hon- Sire se dit Milon d'Angler, je ne íçâi comme
neur m'avez fait de moi entretenir en votre i! en va, mais à peine pourois-jc croire que
service , je ne dois par raison erre en nul lieu Orion eut voulut une tefie chose enrrepren-
ni nul place où votre dommage soit pour- dre contre vôtre Majesté : voire mais: dit le
chassé. Si íùìî-je par devers vous venu dire
une trahison laquelle contre vous a été faite.
Et afin que du dangervous puissiez vous gar¬
der & vos ennemis punir.

Roi, fi nous trouvons dans le lit un couteau,
bien est évident que la chose doit être cruêV
Or pour Dieu dit Milon d'Angler , allons
voir cette experience, Lors alla le Roi en la

"Gue'nHírdit 'e Roi, or dites vetre courage chambre avec plusieurs Barous & Chevaliers
car très volontiers je vous écouterai. Sire ie ôc ainsi qu'ils furent au pied du lit ont trouvé
dit Guernier faites tenir Orsonnfin qu'il ne k couteau ainsi que Guernier le traître leui
s'enf :ye , Car dessus lui retournera la perte avoit dit Helas dit le Roi en qui peut-on a-
& dommage', c'est le traître par qui h chose voir fiance quand mon propre neveu , cue
est commencée & doit être fin menée, & fi j'ai tant cher tenu est de ma mort convoitcux
vous voulez íçavoir lamaniéré, fçachez qu'ils & de ma vie envieux mais puisque le fait fil
ÍSnt quatre des plus grands de vôtre Cour , tel je jure 2c promet à Dieu que jamais n'aura
desquels Orson est leprincipai qui dans vôtre jour de répit que ne fasse pendre. Lors ua
lit vous doit faire mourir, d'un couteau au vaillant Chevalier lequel étoit apeilé Simara
cœur vous fraper quand vous ferez endormi courut devers Orsoncaril Faimoit 2c lui dir,
Sc afin que mieux vous me croyez ainsi que héias ami fuyez d'ici & pensez d'échaper, car
lèur accord faisaient aujorcfhui j'étoís cn lin
certain lieu pas me íçavoient & ai entendu
comment Oi son disoit aux autres que le cou¬
teau duquel vous devez être occis est dedans
votre lit caché , s'il vous plaît d'y aller où y
envoyer quelqu'un vous trouverez la chose
véritable. Sire dit Florent, qui de l'autre patt,
mon frqre dit vérité dont je suis fort triste &
dolent, que ceux à qui vous avei tant fait
de bien veulent pourchasser votre mort bien qui de fes bons amis au befoiiv n'oublit pa*
fut le Roi de telles paroles émerveillé & en contres les maudits traîtres le gardade dcfcn-

le Roi a trouvé le couteau dans le lit ainsi
que Guernier lui avoit dit dont le Roi à jure
de vous faire pendre dès qu'il fera venu- 0»
ne vous chailie dit Orfon , car j'ai bonnes"
ance en Dieu qui mon bon droit gardera-A.
tant entra leRoi en la salle où Orfon ctoit de
quinze hommes gardé puis i! fit appeller pin*
íieuvs Chevaliers 2c Avocats de ion pa'ai*
pour juger 2c condamner Oison: mais Dica

contenances regardamarntes maniérés Sc
©rson en lui disant.

Faux Sc de'oyal homme avez vous en teste
pénsce rna mort desirée: & moi qui tout le
liems de ma vie vous ai tenu si cher & plus
.que lesenfìns que j'ai engendre', prisé &
honoré- Ha Sire ne veuillez contremoi croi-
ze si kgerement ,car jour de ma vie trahison

dit tellement que leurs vies honteuseiuí'1'
finiront les traîtres & si fera leurmaudite »-*
bison découverte.
Comme Orfon quand on te v nloit juger »>>t °f'

position &dtmanda champ de bataille cortef
les accusateurs desquelles par les dûft\e
lu i jut oâroyé Chapure j d»
Ùand Orfon fut dtvantle IIo i A: les -f1'"
ges de íon Palais qui pour le ceadfva*^Q
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Noient assemblez , il parla devant tous & dit.
Sire très-redouté Sí tous Seigneurs, Docteurs,
Barons & Chevaliers, vous sçavez qu'il n'est
homme qui de trahison se puisse garder ou
fut de la fortune quand elle vient , puisque-
ainsi est que je fuis accuse de crime contre
la majesté Royale, c'est de la mort du Roi &
êtes tous assemblez de faire de moi jugement
& que de ma parole je ne puis être entre mes
ennemis, je demande devant tous le droit 2c
la loi de nôtre Palais, qui est tctlc que quand
un Chevalier est accusé de meurtre ou de tra¬
hison contre la Majesté P.oyalc , 2c veut se
défendre en champ de bataille il doit être
reçu,or suis-je Chevalier qui me tiens lans
reproche du cas innocent veux par /Ordon¬
nance des susdits être reçu en mes deffen-
eesíì par l'affistalics de votre Cour m'estjugé
& ordonné & afin qucniil ne pense que certe
chose je ne veuu-lc -poursuivre Sc nïón corps
offrir en bataille , voyez ici le gage lequel de¬
vant toute vôtre puissance je baillé & délivre
& si je fuis en bataille vaincu-faites de mon
corps justice comme 1e droit le requiers, Or¬
fon dit à Guernier de telle chose pouvez bien
taire: cár je ne plaise à Dieu que de telle chose
pouvez contre vous je prenne bataille. Ha
traître dit Orfon , point n'est chose prouvée
fi n'est homme qui ne douta son damnement
& aime son honneur qui pour teile cas ne
peut à mort juger quand je veux champ avoir
cn déniant le cas lans le confesser condam¬
ner je dois être. Sur ces paroles firent les dou-

Pairs de France ôter hors du lieu Orion
& ses deux adversaires pour la choie consul¬
ter 2c les raisons des deux parties , si fut eux
®jugécar la demande d'Orion étoit raison¬
nable , & qu'il devoit être reçu à ouir ses rai¬
sons ; lors virent venir Guernier & íon frété
Ca présence du Roi Sc le DucMilon d'Angler,
soquel étoit commis, il demanda à Guernier

étoient les quatres qui de la mort du Roi
étoient confentâns, Seigneurs dit Guernier,

ce n'enquerez plus, car pour l'or de Fran-
Fe je ne vous le dirois pas, Guernier dit le
!uge pourtant je vous condamne à recevoir
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le gage qu'Orson vous livre & à vôtre fre
& contre lui combatte : car puisque ne vota
lez déclarer qui sonr ceux de íon par ti coup 1
blcs il est à croire qu'en vôtre fait y a rnalic *
Orfon fut joyeux de cet apointement Sc at!:
deux traîtres jetta son gage disant, Seigneni,] '•
voyez icimon gage que je vous livre par t< ss
convenant que je ne puis v&ncre&combatti
les deux traîtres Guernier & Florent, j'aban
donne mon corps à être pendu honteufemer,
devant tous. Orfon dit le Roi la chose e

accordée &ie jugement fait mais pour l'er
trepriíe mettre afin , il vous convient gag
Sc fiance pour vous & pour aucuns, pou,'j
vôtre corps prefenter à la journée , laquellll
vous fera assignée. Alors Hauffroy & Henr,"
demeurèrent & oSrìrent leurs corps pot,;
Florent, Guernier & Milon d'Angler, Sanso -J
Galeran 2c Gcrvais offrirent leurs corps é,
demeurèrent pour Orfon & promirent ].,
rendre à un jour qui lera assigné un mois en¬
suivant , quand la fin du mois fut venue Ô,
le jour qu'on devoit combattre le Duc Milo:,
d'Angler , Sanson Galeran & Gervais amené,
rent Orfon, car fort étoit aimé d'eux & ét'an
arme monta à cheval, en son col mit l'ec
qui richement l'armoit puis chevaucha parfn|
la Ville noblement accompagné, alla droi
au champ qu'on avoit ordonné hors de I
Ville, 2c la attendant ses ennemis mit le fe"
de fa lance en terre& dessus s'appuya. U n
demeura pas longuement que Hauffroy dé-
Henry n'enuerent au champ , qui les deux,!
neveux amenerent armez redotitoient Guéri
nier & Florent leur adversaire Orfon , mais;
Hauffroy & Henry toujours les reconfor-
toient 2c promettoient les secourir & quani
il furent entrez dans le champ l'Evêque des
Paris alfa vers eux 2c leur fit faire le ferments"
aocoíìtumé de faire , puis vinrent les Herauta
& ses Gardes du champ qui tous ceux qujf
étoient dedans firenr sortir, si-non seulement'
les trois combattant. Ov avoit appointé]
Hauffroy trois dés hommes qu'il avoit mis
dedans une maison au plus près de la place.;
Sc leur dit comnaaada tottt aufÊ-tôt assise
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« devers lui. Bien pensoient les traîtres être
î!-|! secourus & défendus en leurs nécessitez. Mais
3i% peu Jeur valut toute leur entreprise carauffi-
ll!?; *ôt que le champ fut vuidé & que les gardes' j i commandèrent aux Champions de faire leur
fíjl?! devoir , Orl'on baisa sa lance & à la pointe
íffi, des esperons s'en vint contre ses ennemis &
'I i par fort grand courage vint frapper premier
PU Guernier si grand coup lui donna quci'écu
|ï ífe le harnais toutjoutre lui passa &'Florent
y|(| fut.de l'autre part qui fort finement frappa
jlip. Orfon tin terrible coup maintenant en tint
MÉ comme s'il eut frappé fur une tour.

Faux traîtres & déloyal à tort &sanscause
Bffi; vous. m'avez accusé -, aujourd'hui je vous
Ifìji montrerai où loyauté reposé- A ces mots l'c-
p sb pee flamboyante a tellement feru Guernier
||||, que de î'arçoti de la selle l'abbatit à terre &
îMiì aussi tôt subtilement lc baume lui ôta de la
; p;; tête, puis après il lui eut coupé lî se n eut été
HH son frere Florent qui vint Sc frappa.Orion
pi durement. Lors Orfon s'en retourna, .& tel-

te"i. ment feritGuernier que l'oreille fenustre lui
|lí>: abatit à terre puis il lui dit beau maître hom-
lili': me qui trahison pourchaílè ne doit point
H1 gagnermarche. La commença forte bataillé
îi ! ,ii contre les rrois champions, Guernier recori-
'

t;i «qui: son haume,.& en ía tête, le mit & vint
|||;,'versOrfon de toute fa puistànce pour le dom-
pj jmger -, tôt eut été déconfit fans Florent qui
|l;lfeuvente fois le secourut. Bien eut de peine
? soi & travail pour les deux maudits & déloyaux
B Martre combattre ; car fort ctoient armez &
Ipi.n jprenans courage pour Hauffroy & Henry
pV lesquels avoient promis leurs secours Sc tant
M it Orfon autour de Giernierque durement

' "k navra. Et quand il se sentit navré il des-
■ fendit à terre le cheval abandonna , puis
l'mvint contre Orfon Sc frappa son cheval de
j'jp aelle façon qu'une jambe lui coupa & à terre

. dlí îabbatit-, mais Orfon oui fut diligent quand
y. íonclaeva! sentit user dés deux pieds il faillit >
-5.ier.rc puis est venu à Guetaier <5csi étroite-:

p jaer.t eótrs.fes bras ic priiqne j'écu Si blàlon
ï'' Jkiiôta fk àtexrei'abbatit. Mais ainsi comme.
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un estoc au ventre lui vouhit bander , Figu¬
rent frappa des éperons pour secourir ioa
frere :& .dessus le haume d'OvfoM tel coa?
lut donna qu'il le fit chanceler. Orion aiso
vers lui qui eut grand dépit & le frappa de £
grand courage que le cheval abbattimortj&
à Florent ôta le haume de la tête dont fut
émerveillé.& ne trouver remede si-non que
de fuir & courir parmi le champ en se cou¬
vrant latetede son écu Si Orsoncourut aprés
d'un- grand courage , qui de le voir courir
prenoit plaisir. Ha Florent dit Guernier,
pourquoi fuyez-vous tant, retournez vous
en arriéré & pensez à vous défendre car S
avez courage aujourd'hui par nous fera vain¬
cu. A ces mots assaillirent les deux traîtres,,
le vaillant Orfon très rudement & de leurs
épées taillantes & forte : tant de coups lui
dónnerenc que parmi son harnois les coups
entrerent & le . sang firent faillir en abon¬
dance Si lorsOrfon qui frappé se sentit, Diea
dévotement reclama Sc la Vierge Marie Si
sur Florent frappa si grand coup que l'épéa
Si le.poing abbatit à terre. A cette heure fut
grande la bataille : durant ce tems là Fezonns
étoit enune Eg-life , qui tendrement- pieuroil
en priant Dieu dévotement qu'il.lui plût foi»
bon ami Orfon garder Ôt lui donner victoire
fur íes ennemis -, fut le peuple émerveillé dê-
la force d'Orson, & des armes qu'il taisoit»
Dolent Aè étonné fut Florent quand il euir
perdu le bras, Sc non pourtant il ne laiiTa
pas que d'assaillirOrfon de toute fa puilïance. ■
Et quand Orfon le vit venir fit semblant
ferir Guernier puis soudain retir son coup
Sc frappa Florent en telle maniéré que mort
à terre l'abbatit : puis dit à Guernier traître
après vous faut passer où vous connoittel
devant tousla trahison que vous avez brader-
Oison dit Guernier autrement en ira: £âí'
si mon frere avez occis aujourd'hui en pren¬
drai vengeance. Hauffroy dit Henry, notre
fáit va mal Orfon a tué. Sc deffait Florent
notre neveu,si verrons de bries stut"
vaincra Guernier,& lui fera la trahison con¬
fesser : parquoi nous -fctcAt à jamais deshn-

w**
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|oré & en grand danger de mort si ne trou-
Tons maniéré de fuir & échaper. Frere dit
Hauffroy , qui de trahison fut plein je vous
dirai ce que nous jferons ,aussi-tôr que nous
verrons que Guernier fera vaincu, premier
qu'il confesse la trahison nous entrerons de¬
dans ledit champ , cn faisant signe de main¬
tenir Orfon , Sc à nôtre neveu couperons la
tête & par ce moyen la trahison ne pourra
jamais être connue. Or ne peut pas mieux;
dire ni penser,dit Henry. Ainsi se cousul-
tôient les deux maudits. Sc déloyaux traîtres
nouvelles trahison pour les pouvoir couvrit.
Et les deux Champions donc dans le champ
qui durement faillirent l'un contre l'autre.
Guernier dit Orfon ,bien voyez que contre
moi ne vous faut point deffendre, Sc pour¬
tant pensez de vous rendre , Sc de confesser
vôtre maudite trahison Sc vous promets de
vous sauver la vie faites vôtre paix avec le
Roi Pépin , Sc vous enverrai devers l'Empe-
reurde Grcce mon pere , qui pour l'amour
demoi & de fa Cour vous retiendra Sc grand
gage vous dóncra.Orfon dit Guernier de rien
ne me sert ta promesse , car puisque j'ai perdu
une oreille jamais en nul lieu ne ferai prisé,
jaime mieux contre toi vaillemment mourir
ou ton cors conquérir & te livrer à mort
honteuse que de ternir mon honneur. Ma foi

Orfon je vous l'accorde , & puisque de
mourir avez envie ,cn moi avez trouvé bon
maître, pensez de vous deffendre , car voici
votre dernier jour ; à ces mors est allé vers
Guetaier Sc à force de bras , dessus lui fe ;etta
& de la tête haume lui ôta. Lors Hauffroy
ff'i vit qu'il ny avoit plus de remede s'écria
jO'it haut, Orfon ne Ic veuillcz tuer , carmn connoilsons qu'à grand tort vous a
îccuíe, si en voulons faire justice, ainsi qu'-
ai'x traîtres appartient, & jamais ne vouionsaisor vivre ni tenir à parent,. U emra dans
odianap Sc dit à Guernier beau neveu, con-
-í-iez vôtre cas, & lamaniéré de la trahison ,
* "sons tant auprès du Roi que vous aurezPardon de vôtre faute. Seigneur dit de traître
UClIUcr ' fa» Dite la trahison,& mis le cou-
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teau dans le lit. En disant ces paroles , Hauf-,
froy qui fut subtil & coléreux tira son épée ,
& afin que de celle choie plus avant ne par¬
lât en cette place le frappa Sc Pabbatit mort,
puis dit Seigneurs ,or soir pris ce traître, &
mené au gibet, car il i'a desservi, puis s'en
vint Orfon Sc lui dit , Cousin je fuis bien
joyeux de la victoire que vous avez euë : car
Dieu montre que vous êtes prud'homme, Sc
loyal, Sc loyauté vous voulez garder & main¬
tenir & pourtant si Guernier étoit mort si ne
le veux- je pas pour parent réclamer ni retenir
puisque de trahison faire c'est voulut entre¬
mettre. Incontinent vint la belle Fezor.ne

qui doucement accola Orfon , & lors le Roi
Pépin lui demanda Beau neveu avez vous
pláye dangereuse fur vôtre corps. Oncle dii
Orfon , nenni grâces à Dieu : j'ai vaincu les
deux mauvais monstres desquels Hauffroy à
fait confesser la trahison à Guernier coirunc
bon prud'homme,devant tous lui à ôté la vie.
Ka beau neveu , ne le cioi pas tropdeleger:
car quelque semblant qu'il te faste il est par¬
ticipant de la trahison : mais à tant m'en
veux taire pour i'heure presente. le Roi & ses
Barons retournèrent en la Cité de Taris les¬
quels furent joyeux de la victoire Sc de i'hon-
neur qu'Grfon avoit acquis. Hauffroy &
Elenry en ce jour de biens en difoient de bou¬
che Sc de çotíx fa mort desiroient. Mais tôt
après vint le tems' que leur fausse Sc maudits
trahison fut ripctçêë Sc que de leurs maux
furent punis comme bien l'avoient défervi.
Je laiss rai à parler de cette matière, & par¬
lerai de nôtre Chevalier Valentin, lequel pat
le pavs chevauçhoit dolent Sc dcconsoné
pour fa douce amie la belle Efclarmonde re¬
couvrer , laquelle étoit en Inde laMajour oà
le Roi des Indes la fait garder pour i'épouscî
Sc prendre à femme en mariage , ainsi que
devant avez oii' faire mention,
Comment VaUntin fxerant'EfdurmncU {tm<*

va en Antioche Ù" omme il se combattît
contreli Serrent. Chapitre 5 3.

VAlenrin quiíur laroer étoit montépouïrecouvrer Eíclarmond« ht tant oull a®-
Q
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riva dans la Cité d'Antioche. Et quand il fut
dedans Pacolec qui bien fçavoit parler pour
lui prit logis dans un riche hôtel, mais leur
hôte fut cauteleux. Quand ils furent en leur
chambre retirez il les alla écouter. Si enten¬
dit Valentin qui de Dieu & de la Vierge
Marie parloit, parquoi bien se douta qu'ils
étoient Chrétiens, 5c à cette heure partit &
s'en alla devers le Roi d'Antioche, & lui dit
cher sire , íçachez qu'en mamaison son logé
quatre Chrétiens, lesquels fans payer nul tri¬
but font entez fur vos terres, & afin que
nul reproche m'en puissiez donner de les a-
voir reçu je vous le viens dire. Ami dit le Roi
d'Antioche , ainsi tu dois faire, va-t'en les
quérir 5c me les amenc. Alors partirent plu¬
sieurs fergens 5c officiers pour aller avec l'hô-
te quérir Valentin 5c ceux de fa compagnie
lesquels furent amenez au Palais devant le
Roi d'Antioche. Et quand le Chevalier Va¬
lentin le vit, hautement le salua en disant
sire Roi Mahomet auquel vous croyez de
cette puiíîànce qu'il a vous veuille garder 5c
deffendre , & icelui Dieu qui pour nous en la
Croix souffrit en mon adversité me veuille
donner bon confort «le la choie que je quiers.
Chrétien , dit le Roi, bien que tu montre
hardi , quand devant ma presence tu fais mé¬
moire de ton Jésus , lequel jamais je n'ai
aimé. Si te lais fçavoir de deux choses l'une te
convient faire où la mort recevoir. Roi, dit
Valentin or me dites vôtre volonté , car plu¬
sieurs choses voudroís bien faire , plutôt que
lamort endurer combien que j'avais oui dite
que dans vôtre Royaume il yavoit repi pour
lesChrétiens de payer le tribut, ma foi dit 1c
Roi, le contraire est vrai, 8c puisque sans
mon congé vous y êtes entrez , 5c si mort
vous voulez échaper, il vous faut renier vôtre
Dieu & ce faire vons ne voulez il vous faut
combattre un serpent hideux & horrible ,

qui par l'espace de sept ans a cté devant cette
Ville, 5c tant de gens a devorez & fait mou¬
rir de mal mort que le nombre est inestima¬
ble.& inconnu. Voyez des deux choses laquel
fini voulez accepter , ou autrement vous ne
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pouvez votre vie sáuver, 5c le noble Valéry
tin lui dit : Quand par force il me le Faut fairg
le lieu est mauvais pour moi à départir no*
pourtant dites moi, s'il vous plaît, si aveç
vu la bête Sc de quelle forme elle est, m'.
eiles font les maniérés 8c façons. Chrétien
dit le Roi, je te dis que la bête ai vûëjj
regardée , 8c sçache qu'elle est hideuse 5c
plus grande de corps qu'un cheval,& fi a îej
ailes fort grande empennées, à la mode d'u*
Griffon , & porte la tête de serpent, &lt
regard fort ardant Sc hideux la peau couvert:
d'écaillés fort dure 5c épaisses , ainsi corarç:
un poisson qui nage en la mer portant piS
de Lion très poignant 5c aigus plus que cou¬
teau d'acier. Par mon Dieu dit Valentin , à
ce que vous contez elle est bien hideuse &
horible , mais nonobstant toute fa force á
vous voulez croire en Jésus-Christ, & un:

promettre de reçevoir Baptême au casque
je puisse occire la bête .& la mettre à mort,
je m'en irai essayer contre elle en la garde de
Dieu je mettrai mon corps en danger fans
nul homme vivant mener avec mot. Chré¬
tien dit le Roi, je te jure par ma loi que situ
peut la détruiremoi 5c tous mes gens renon*
ceront à Mahomet 5c toute ta volonté ferons,
mais tant tu veux dire que de toi n'a garde
de danger. Car jamais nui ny alla que par eu!
ne fut dévoré, Sire dît Valentin , laistezmoi
faire car tant me fie au doux Seigneur Jes"3»
qu'il me fera écu & garde contre la mauvaw
bête partel convenant que promesse met'!11"
drez. Oui, dit le Roi pensez de bienœuvrer,
car si de la betefnous peut délivrer je tej^
mon Dieu Mahom , que ta lcù prendrons
laistèrons la nôtre. Et bien dir Valenun }]
mettrai peine , lors il demanda des ouyriç ^
fit un écu subtilement composé , 5c en içf
fit attacher plusieurs broches de fin acicr'
plus poignantes qu'aiguillons, fortes hr' -
ment assises, & étoient d'un pied de kjnê',
quand l'ccu fut ainsi fait Valentin v<7'7tî)
harnois & son haume a pris & mis en «
puis prit son épée & en l'honneur de
sauvent baisé, puis a gris congé Si m®0

VALENTIN ET OR S ON.

$eVa! pour la bête combattre , grands Sc voyez là un Chevalier très vail'anf, qui bien
périlsmonterent fur les murs & regardoíent doit être prisé , d'autre pan fut la Reine, la-
Valentin. Et après qu'il fut hors de la Ville quelle avoit nom Rozemonde , qui pour k ? ' ;
ils fermerent les portes après lui , car bien beauté de Valentin Sc de fa hardiesse, fut a» 1 j'ï
peníoieiu de vrai que jamais il ne d'eût re- coeur fort touchée de ion amour. ||m|
tourner. Or étoit la bête de telle"condition Si merveilleuse & si grande fut îa bataille '■] í". I
que tous les jours il lui faíoit livrer pour fa du serpent & de Valentin , que si n'eût été í| H
proye quelques bêtes où personnes & qu'il l'ccu poignant que la bête doutoit & crai- ;i
m'enqaoit a lui donner il n'étoit homme qui gnoit, bien tôt eût jette Valentin à terre , V í'ì
de la Cité osât sortir. Et tout incontinant mais il tenoit l'écu , dont très bien se fçavoit 7 ì
que Je la Cité on lui avoit donné sa proye , deffendre & en l'autre bras tenoit Fépée dont 'í f
tlle s'en retournoit en ion lieu , 5c s'y tenoit il frappa le serpent près de l'oreille un si grand si 7
& ne faisoit nul mal à personnes & pourtant coup : mais tant fut la peau dure que l'épée j
étoit de coutume par toute la Cité d'environ rompit. Vrai Dieu dit Valentin veuillez moi 7

'

que larons meurtriers 5c toutes mauvaises aider & secourir contre cet ennemi qui tant :-j
gens qui pat sentences & jugemens étoient est horrible & fier , en grand danger fut Va- ||||
condamnez àmourir dans la Cité d'Antioche lentin qui son épée avoit perdue' ; car le fer. si ||
étoient rendus & menez pour saouler 5c li pent se prit à échauffer, 5c d'une de ses pattes |
vrer au serpent maudit 5c venimeux, 5c avec le frappa tellement que d'un de ses ongles le ''
ceci avoit certaines gens parmi les ports de harnois lui rompit & la chair lui entama, 5c ÉT
mer aíloient çhercher les Chrétiens & lesme- Valentin se retira arriéré , & tira un glaive í|
noient en u Ville &Cité d'Antioche pour les bien pointu qu'il jetta à la bête sidroit qu'en í 1
faite devorerau serpent, & quaiui le serpent la gueule bien demi pied lui entra dont le 'j j'|
apperçeût Valentin venir devers lui il coin- serpent n'en tint conte. Lors Valentin sc tira j J
çiença abaisser íes aîles très-hereinent en jet- arriéré courut vers le cheval Sc prit la hache '« j
tant fumée Sc feu par la gueullc. HaDieu, dit qui à l'arçon de la scelle étoit ,& vers labête !| |
Valentin veuillez moi secourir & préserver s'en retourna faisant le signe de la Croix en
d'entrer en ce lieu fort passage, & me.donner demandant à Dieu confort, s'approcha dé si |
force,Sc puissance que je puisse vôtre loi ac- la bête qui bien guectoit, & de ía hache tran- I si
croîce, lors descendit de cheval 5c à l'arçon chante fur la queue le frappa tellement que :î (
de fa selle laiííà sa hache tranchante 5c alla la peau jusques à l'os lui coupa , 5c fit à grand I
vers le serpent qui fut fort orgueilleux & randon le sang à terre courir, dont émerveillé si ^
ainsi qu'il approcha de lui pour le croire frap- jurent les Payens 5c Sarrazins qui fur les (
per ,1e serpent leva la patc grosse 5c large à murs etoient de la prouesse & vaillance du J
Merveille j pour frapper Valentin 5, mais jet- Chevalier Valentin, & Rozemonde la Rein& :
ta son écu au devant, tellement que la bête qui volontiers Je regarda & par elle dit tout- '? ,
ssappa dessus les broches qui étoient poin- bas. Ha ! Chevalier beau sire , Mahomet te f ,
tuc's, & se fit grand mal 5c jetta un si grand veuille aider 5c ramener à joyc , car par Ma- 11
cri en se retirant en arriéré , 5c Valentin le hom en qui je croi de tous Chrétiens que ij |
firivit qui le courage eut hardi, mais quand jamais je regardai mon cœur ne fut d amour- g j
la bête le vit approcher elle s'éleva toute si ardemment épris atnsi disoit la Dame quìvju
dtoife deflus îcs pieds de derricre& des pieds damoitr fut fou embraíee. Et\aleìltrn < s i .* :
òe devant crût abattre Valentin à terre : le- combat contre le serpent qui fa queue G rosse f il
fiuelde l'ccu fut couvert Sc pour le doute des Sc pesante plusieurs fois rui a jetté , dont íî ç. ^
broches se retira la bête. Par Mahom,,dit le fort la travaillé qu'à terre Tabbatit mais il si|
^d'Áruioche, qui eaun#- haute tour étoit» tenait 6 hache de laquelle il fçavoit- bic*-g^ Oij
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«»S VALENTI
jouer en telle maniéré qu'au cruel serpent
lin quartier de la queue lui coupa. Alors le
serpent jetta un si merveilleux cri que toute
ia Ville en sonna & retenti, puis il frappa
<îcs ailes 5c en i'air s'envola par dessus le no¬
ble Valentin lequel il frappa de ses pattes poi¬
gnantes , si grand coup fur fa tête que le hau-
me lui arracha, 5c le Chevalier à terre abbatit,
niais par fa diligence fut tôt relevé, dolent
«le ce qu'il avoit la tête nue , Dieu 5c la Vierge
Marie se prit à reclamer, en regrettant fou-
vent la belle Eíclarmonde.

Quand ceux de ia Cité virent qu'il avoit le
heaume perdu , bien pensoient que jamais il
n'en dût échaper. Par mon Dieu dit le Roi,
bien peut-ondire maintenant que le Cheva-
liet Chrétien jamais par deça ne reviendra.
Lors fut Pacolet bien dolent, & .piteusement
se prit à pleurer pour l'amour de Valentin.
Hélas dit-il, faites moi ouvrir les portes 5c me
délivrez un hamois , car je veux aujourd'hui
avec mon maître vivre & mourir, 5c si me
borniez un heaume ,car je lui veux aller por¬
ter pour couvrir fa tête. Pacolet fut tôt armé
5c lui fut donné un heaume 5c les portes lui
furent ouvertes- II se recommanda à Dieu 5c
alla courant vers le champ. Bien le vit venir
Valentin qui point ne ìe connoissoit 5c Paco¬
let lui cria. Sire je fuis vôtre serviteur ; qui
pas long! tems vous ai servi, & pour vôtre
corps secourir à l'encontre du faux ennemis
fuis venu par devers vous. Ami dit Valentin
ici mourir me convient , car de toutes mes

aventures j'ai aujourd'hui la plus dangereuse
pour Dieu saluez mon pere & ma mereayee
Orfon mon frere que j'ai si chèrement aime

ia belle Eselatmonde, 5c pour Dieu mon
j ami allez vous-en d'ici, car quand vous mont-
1 riez avec moi je n'y peut avoir profit. Ainsi
; que Pacolet s'aptocha de Valentin pour lui
ì donner le heaume , le serpent apperçutbien
ì qu'il ne portoit pas I'écu , comme il vint à
pacolet 5c par fa fenêtre jambe ic prit &- fous
iu l'abbatit en lui donnant si grand coup de
fa oignante patte qu'outre son harnois du-
iornent R navra j 5c iseiu tué si n'eut été Va-
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lentin qui de fa hac he le ferît tant que le a»t-
lui coupa. Le serpent cric 5c bruit comme
tout enragé. LorsValentin vint à son heaume
pour le prendre 5c le mettre en fa tête : mais
ainsi qu'il le crut prendre il vit venir ia bête
lors à pris l'écu pour couvrir fa tête , &se
serpent s'en retourna. Alors Pacolet mit le
heaume en la tête ae Valentin- Sire dit Pa¬
colet } je fuis très fort navré au corps si me
faut-il retourner en la Cité pour guérir ma
playe, car j'ai tant perdu de mon fangquè le
cœur me faille. Ainsi prirent congé : Qiais
auffi-tôt que le serpent lc vit éloigner ii ou¬
vrit ses grandes aîles 5c de vers lui vola : &
Pacolet qui bien l'apperçut yenir retourna à
son maître , 5c le serpent alla assaillir Valen¬
tin, mais Valentin letta ía hache si a point
que de ion coup lui coupa une aîle , dequoi
il fit un si merveilleux cri, que tous ceux qui
l'ouïrent en furent épouventez. Valentin ne
pouvoit tourner autour de la bête ni la hache
lever tant étoit lassé & fatigué 5c fit tant que
fur un arbre il monta. Et la bête qui ne pou¬
voit plus voler, rrcs cruellement le regarda
en jettant parla gueule feu horrible 5c puant-
Sire dit Pacolet, donné moi vôtre écu &
j'irai vers la bête a l'avenrare. Ami dit Va¬
lentin , retourné en la Cité pour vos playes
rnedeciner , car s'il plaît à Dieu la bête ne
fera déconfite par nul autre que moi. Après
qu'il eut dit ces paroles il descendit de dessus
l'arbre, en faisant le signe de la Croix ail*
vers le serpent qui contre lui çouroit jettant
feu 5c flamme , par grand désir Valentin mit
l'ccu devant lui qui le serpent doutoit, 5c de
la laache d'acier tellement ie frappa qu'il lux
coupa la cuisse fenêtre 5c l'abbatit à terre- Lc
serpent crie & bruit merveilleusement ph,!
que devant 5c Valentin qui fut hardi so»
coup poursuivit 5c vint dessus lui tant quÇ
tout dedans la gueule la hache si avant lui
mit qu'à telle heure l'abbatit mort & jetta
telle fumée que tous ceux qui la regardoient
en étoient émerveillez. Et à l'heure que Ie
serpent fut mort, ii tomba dedans Antiocss-
une grosse tour dont de cette avantuie
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Usinent Pun à l'autre que c'étoir l'ame du
diable qui par-la étoit passé. Franc Chevalier
dit le Roi, de tous les autres êtes lc plus vail¬
lant & har!R5c vôtre Dieu à bien montré
qu'il vous aime , quand par vôtre proiiesse
«ous aveídélivrez de fennemi qui tant avoit
nôtre terre dommagée. Le Roi fit chèrement
garder Valentin , 5c lui portoit grand hon-
ueut, laquelle Rozemondc la Reine, de par¬
ier à lui avoit grande envie , car tant étoit
amoureuse qui de fheure que premierement
Je vit son coeur ne lui arrêta, 5c pour fardeur
de son amour vouloit pourchasser lamort du
Roi d'Antioche son mari, ainsi comme vous
verrez ci-après.
Çomme Valentin après qu'il eut conquis le Ser¬
pent , fit baptiser le Roi d'Antioche Ô" tous
ceux de fa terre , èf de l.t Reme Roipixonde
qui de luifut amoureuse. Chapitre $$.

QUand lenoble Valentin dedans la Citéd'Antioche eut un peu pris de repos
pour se rafraîchir 5c ses playes rnedeciner ,
il s'en alla devers le Roi 5c lui dit- Sire vous
íçavez que vous m'avez promis de croire en
Jésus- Christ s'il arrivoit que du serpent je
vous puisse déllivrer. Or m'a donné Nôtre
Seigneur la grâce que je faye mis à mort 5c
pourtant sire , je vous appelle du ferment :
non par contrainte vous devez vous conver¬
tit, maislc miracle est évident que Jelus mon
Créateur a devant vous voulut montrer car
bien pouvez fçavoir que par force corporelle
P« ne l'ai conquis : mais ç'a été par la vertu
<se mon Dieu en qui je croi 5c en qui j'ai toute
fa confiance singuliere. Franc Chevalier ,
•ht le Roi d'Antioche, fçachez que je vous
Ve«x tenir ma promesse telle est ma volonté
®e renoncerMahom 5c croire en Jefus-Christ.
hors fit publier par toute fa terre que grands
J* petits crussent en Jefus-Christ, 5c laif-«ssení la loi de Mahom fur peiue d'avoir la

coupée. Lors furent Sarrazins 5c payens
e grâces remplis qu'en ce tems qu'à la sainte
01 par Valentin furent tous convertis- In-
c°ntinent la Reine manda Valentin en ía
Cambre secrètement, lequel par devers elle
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alla, Dame du Valentin , qui bien étoit ap- f ;ij
pris vous m'avez mandé & je viens comme îi.tH
celui qui est près 5c appareúic de vôtre vo-'MÍ
lonté accomplir.

Hélas dit k Dame, l'honneur, le sens 5c IcffFj-ra
fçavoir-, la force & hardiesse qui lont en vous# '|||i
soit YÔtre grande noblesse , fur tous vivantmí
priser Sc honorer 5c pour les vertus qui sont q:J
en vous, la Dame qui en íeroit aimée pour- íp
roit bien dire que de tous Chevaliers elle au- :S|1
roit ie plus vaillant ,1e plus noble 5c le plus 'f Li;
beau -, or plût à Dieu que je puisse faire ma 'í. :f
volonté (5c qu'à nulle ne fusse sujette: car je :|sol
prens furman ame que jamais autre que vous
mon cœur n'aimeroit si tant de grâce vous ;l!|
plaisoit me faire que mon amour vous fut a- 'jÉl
greable, Dame, dit Valentin, de tant de bien s 11
vous remercie, car vous avez épousé un Roi
vaillant & redouté, lequel sur tous vous de- .
vez aimer 5c chérir. Chevalier dit la Dame, a i
je fai long-tems aimé , mais depuis lc jour '|4
que je vous vis mon cœur de vous départir. Ul
Quand Valentin apperçûl que la Dame avoit
tellecourage, au plus doucement que faire se M
peût devers la Reine s'excusa de son amour. He
Dame dit Valentin , si Je Roi sçavoit iamai» ml
nul jour-n'arrêteroit tant qu'il voús eut à ; |
mtHt livré. II est vieil 5c vous ctes belle Dame, 'jj.C
si vous faut un peu attendre jusqu'au reteur ®|
de mon voyage que j'ai entrepris en la saint* | j
Cité de Jérusalem visiter le Sepulcre de Nô- '|||
tre SeigneurJefus-Christ qui fut rois en Croix íi
pour nous , 5c au retour s'il arrivoit que le' Bi
Roi fut mort, lors je parferai vôtre volonté." f|
La Reine Rozemcsde ne repondit riea, mai* ;
fut au cœur de l'amour-de Valentin si fort '||
frapée que de lamort du Roi fut convoiteu se |g:
& de sa vie ennemis,comme il arrive fou-
vent que par folles amours plusieurs hommes- ji|
se tuent l'un l'autre* 5c plusieurs femmes at- M
tente à la mort de leurs maris pour leurs vo- M
lontce parfaire , c'est pourquoi il y a grand }||
danger d'aimer follement les choses, par qui sR]
tant de inaux peuvent venir, comm m îo- à
zemonde la Reine, qui pour avoir "r:l .itiu :ju
à son plaisir la nuit quaní le Roi fe dut ctí* :
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lllaher, & que le vin lui fut apporté , la Dame
(prit la coupe Sc dedans mit un tel venin que
tout homme qui en eut bu de la mort n'eut
pû échapper,nuis en montrant signe de grand
imonr au Roi'; lui preíenta, lequel fut fort
stage & plein de dévotion en bénissant ic vin

Ifptu nom de Jésus-Christ fit le signe de la Croix

& devant le jour fit ouvrit les portes secoua
titrant il saillit hors de la Cité d'Antioche ,Sc tant chevaucha qu'il arriva cn un port de
mer là trouva une nef d'un marchand que
la mer vouloit passer il entra dedans 8c se mit
avec lui en priant Dieu devotement quêtant
pû aller en mer Si parterre que de la belle

aussi-tôt apperçùt le venin qui devint trou- Eselarmonde il peut avoir nouvelles. Le len-
le Si connut le poison. demain au matin dès que le Roi fut levé il
Par ma foi dit le Roi Dame vous avez sailli, entra dansion Palais & fit assembler tous ses

«Humais je promets à Dieu qui tout le mende Barons & Chevaliers , & leur dit en cette
HjJ Mformasse venin que vous m'ave'z brassé à cette mankre. Seigneurs je fuis en mon cœur dé-
Wlilheure vous le fet'ez boire où vous me direz plaisant quand par l'honneur du monde eaIBRi ifilSja raison pourquoi tulle choie avez entreprise qui pi «s je me siois, lequel si cher, avois, je

Hélas sire, dit la Dame qui à terre se jec-ta, me trouve deçû & trahi, c'est le faux Valen-
je vous requiers pardon , Içachez que Vaíen- tin, lequel par fa mandite defòrdonnée vo-
tin pour mon amour avoir m'a fait cette lonté à la Reine ma femme de déshonneur

Hehoíe"entreprendre: parbleu dit le Roi, Dame requise , Sc lui a conseillé de me faire mourir
1 bien vous croi, mais par mon sceptre Royal, par poison , si me veuillez conseiller quel ju-
puisque parmauvais conseil cette chose m'a- gement je lui dois taire , Si de quelle mort je

M| vez faite , je vous en donne pardon , & plus
|fll ne vous doutez, cette nuit le Roi coucha
, fí} avec Rozemònde , laquelle en le baisant Sc

accolant toste la nuit lui diíoit, Sire je vous

lii'l
ffll
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le dois faire mourir. Sire dit un sage Baron
qui là étoit, de le condamner à mort en soft-
absence neseroit pas raison ni justice Royale,

HH9n requiers que vous fassiez mourir Valentin :
fJIU celui qui ainsi vous a voulut trahir. Ne vous

1"ifsi en doutez dit le Roi je-l'ai bien en peníée»
jflti Quand la Reine l'oujt elle fut dolente
S|i4 tant fit cette nuit qu'elle parla à une cham-
|||j' briere laquelle fur toute autre elle en tenoit
I pr fccrette , si l'envoya devers Valentin pour

lui dire la volonté, & le courage que le Roi
avoit .'ontre lui comme este avoit failli à
lui faire boire le venin , Si par force avoit
confessé que Valentin lui avoit fait faste.La
chambriere fit le message bien-tôt & secrè¬
tement. .Etquand Valentin oiiit les nouvelles
qu'il étoit accusé de la chose dont il étoit
innocent , de grande merveilles íe soigna
plusieurs fois, disent, Douce Dame qu'est
te découragé dé femme , or me faut-if pour
l'amour de la Reine partir comme traître
d'ici , je ne veux devant tous découvrir Ion
deshonneur, ainsi j'aime mieux partir de c;

•mÉ

que ne doive être oui en ces raisons qui veut
faire bonne justice. Mois le Roi d'Antioche
commanda que Valentin lui fuçamené, alors
vint Ion hôte au Palais lequel lui dit que Va¬
lentin étoit parti devant l'aube du jour de son
hôtel, dont le Roi fut fort dolent, il fit sos
gens armer pour le suivre : mais ils perdirent
leurs peines , car fur,mer étoient montez,
comme iì est dit.
Comme le Roi asAntioche prouve qu'il avoit rt'

noncé fa Loi (f fut par Bràndisser occis Et
comme l'Empereur de Grece Ò" le verd Che¬
valier furent pris par Brandifer devant
Cretophe, Chapitre 37.

APrès que le Rot d'Antioche tut à la FoiChrétienne converti, le pere de Roze'
monde fa femme lequel entre les autres Prin'
ces ctoit convoiteux, & aux armes hardi,eut-
grand dépit de ce que la loi avoit laissée , «
lui manda bien-tôt que fa fille lui envoya,
de laaueile choso le Roi d'.Antioche les eon-
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lltt Ht ssatrne qu'en moins de quatre mqis la niers 8c toute son armée duíer fur la mer
Cité lai fut délivrée par un traître Sc le Roi & tant nagèrent qu'ils arrîvcrent en liesse »WÌHi.
d'Antioche sot pris de ses ennemis , lequel & dans cet endroit prirent terre & allerencfpi
par :c qu'il ne vouloit retenir la loi de Jésus- enstln Château fort qui étoit ainsi appeléaJj
Christ -,Brandiférlefitmourir au milieu de la quel il faifoit garder precisoment ses deusffìí fil'
Cité, puis envoya fa fille cn fa terre , Sc du filles ,c'est à íçavoir Rozemonde & Galatieí' ' §
Royaume d'Antioche fe fit couronner Roi. ' qui-toutes les autres en beauté patloient^fiB
Apres ces choses faites semit fur la mer pour pour leurs grande beauté avoient été en ice-J|$
retourner en son pays: mais par orage du lui an âBrandifscr demandées de vingt-quatreif!
tems fut contraint de descendre en la terre de Rois Payens fort riches & puissans,& pour-j 1
Greceauprcsd'uneCitcnommée.Cretophe.'Mce qu'il ne les vouloit encore marier les fai-j 1
Or il arrva qu'en cette Ciré pour certaines soit garder soigneusement enfermées en ccf !'

«mise l'Empcreur de Grece nouvsliement ar- Château, parce que de tous les antres de lai jf
rivé, fortune fut si grande que lui Si la Yenue terre étoit le plus fort Si le plus puissant, celff
des payens non avertis par un matin à l'heure Château étoit si haut, & de tours épaisse &
de Prime accompagné du verdChevalier, & quarée bien fortifié , au milieu du Château
de plusieurs puissans Chevaliers de Cretophe avoit un Donjon Si une porte double de sets : [H
faillirent pour ébatemçnt: mais de malheur épaisse Sc forte , des fossez large , Je fondasf I1
faillirent fans garde & fans guet, car par les pleins & remplis d'eau courante étoit le Châ-j 1 , {
gens de Bràndisser furent l'Empcreur Si se teau environné , Si au milieu du Château
verdChevalier pris ,& ceux de fa compagnie des fossez y avoit un pont si subtilement^ " /
déconfis , 8c 3. cette heure coururent les pa- composé qu'il ny pouvoit passer qu'un hom-í v|í
yens jusqu'aux portes de Cretophe o^lcurs me seul , si deux y youloient palier ils tre-|i |m
peines perdirent, car la Cité fut à forc^de buchoient en l'eau courante là étoicmf : !
gens garnie , que leur convint, retourner^ noyez, Si au bord de ce pont il y avoit deux f í ffili
courroucez furent ceux Cretophe tic la perte - lions terribles& fort? qui gardoient 1 entreJ j
de l'Empereur Sc du verd Chevalier* pour du Château. Au Donjon étoit la pucelleGa-|1 st
laquelle firent deux lettres par un Héraut qui latie gardées & dessous le Donjon avoit un| | ss|H|
transmirent à laReine Bdlissant, lui manda fosse grandé*p»esonde & obscure en laqoeli<||j|
nouvelle de la prise , Sc demandant secours jurent- mis i'Emjpfceur SS le verd Chevaliei|1 ;
contre leurs ennemis, afin que les payens avec dix autres Chrétiens, lesquels longue-gst

! - —. ment cn peines& douleurs avoient étc ceanyp |J
Si vous laisserai à parler de cette matière, &ist::'
parlerai d'Esolarmonde de laquelle le Roi dés '
Iudeíla majour tenoit cn ces prisons, ainsi 0
que pardevattt vous-ai'faitmention- 1 -

H i. \Whr 'iâkî

1 ®iif1 , ■■ hissl R'

n'emmenassent l'Empereur en leurs pays j
dolente fut la Dam? de la prise de son mari,
alors manda ses Capitaines Si les gens fitaí-
soiïibler, le pays deGrece à grande diligence
#& d'autre part elle manda Héraut vers lc A
pays de France pour avoir de son frere le Roi Cmm( u Me Ef(Umo„je qHe pAn fu|
l'epm 3c. de ion fiU Orion secours :& en ion accompH contrefit U malade, af» que le JÇpss* tpu uç IU1I lliJ ———
adversité confort. En peu de la Cite de Cons¬
tantinople sorti grande armée de ceux du
pays de Grece pour aller en la Ville de Cre¬
tophe secourir I Empereur contre Brandi rie r,
®uis icelui Bràndisser fut-fubtu Sc malicieux
*voit mis par tout le pays çhevaucheurs--
gardes par lesquels il fçut l'entrepriie ues
ttiUll. S, J, - ' - C-r nrilslllT

d'Inde la majour ne l'épousât , & du Jsj
Lucar qm o

Trempartson Tere à l'encontre du foi d'inaì
U Majour. Chapitre 59. *

ORavez oiii rcciter Sc dire comme IcRç9d'Inde , aqrès qu'il eut tait mourir II
RaiTrompart iequclfur i« ckevaivt de Pq ■;

voulut venger la mort du
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| (i : colet avoit emporté-Efclarmonde. Celui Roi
1

( 1 a Inde voulut prendre & avoir à femme Ef-
1110$ clarmonde, laquelle comme subtile, sage &
Bli b'en aprise lui fit entendre qu'elle avoit fait
|l|l|| serment, Sc voiié à Dieu de ri'avoir habita-

' i | tion d'homme jusques à un an. Et icelui ter-IHh me lui donna le Roi qui durant ie tems sic
■H garder chèrement. Or avoit ia Dame cctte
ii j si chofè pensée & advifée pour dissimuler & c-

I Eloigner fa fortune douloureuse -, & efperant
Bique par queîq-uei manierc elle pourroit a-

I voir aide & secours : mais mon efpcrancc
i ! fut bien loin so de ce carde nul n'eut con-
H|fort celui terme fini. Si vous dirai dequoi
■s'avisa pour mieux'garder fa foi & loyauté
'tenir à ion ami Valcntin. Quand la belle Ef-

|Hclarmonde apperçút que le terme éroit passé,
que nul excusât ion ne pouvoit plus trou-

II ver devers ie Roi d'Inde. Bien fut au cœur

j durement courroucée, & le noble Valentin
lequel la regretoit en jettant soupirs piteux

larmes douloureuses. Et quand elle eut
enfé Sc considéré fa fortune piteuse pour
lus honnêtement son honneur maintenir:
fuir Sc éloigner vitupéré , vergogne , Sc

lame, par un matin se tint & demeura en
son lit íans-fe lever , & contrefit la malade
«n plaignant là tête fort piteusement. Au
tloi d'Inde vinrent tantôt les nouvelles, que
la belle Efclarmonde ctoit malade il fut fort
éplaifant, & incontiînat vint cn la cham¬
bre pour la bc'le visiter , mais ainsi qu'il
voulut mettre la main à ion chef pour ia
toucher Sc conforter elle lui prit le bras &
•la tête faisant maniéré de le vouloir mordre
dont il fut fort émerveillé , puis tourna la
(Dame les yeux en la tête eh froncistant toute

IfP h face,. & menant laide vie v tellement queIfi®fie sii maniéré garder fut le Roi d'inde trop«U fort étonné & émerveillé , Sc de la grande
■'Mol Peur d11*'' Clìt > ^ f°mt hors de la chambre Sc
■flnH^c ven,'r ^es Dames pour la belle visiter Sc

ii leur a dit pour Dieu pensez bien de mamie
Car par Mahomet je doute
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Dame longuement & si bien fçut faire
dedans quinze jours elle fembloit mieux éuebête que femme raisonnable tant fut folio& cruelle maniéré, tous les serviteurs grandi& petits Dames Sc Demoiselles l'abandonne-
rent, & demeura fans compagnie, des on¬
gles se servoit, contoit & égratignoit tous
ceux qui vouloient approcher d'elle Sc poursi grande crudeîité fut toute seulle en si
chambre enfermée Sc par une fenêtre on lui
donnoit à boire & à manger comme à une
bête, de jour faisoit maniéré que fa maladie
croissoit Sc ses robbes déchitoit -, fa chemise
vétoit dessus !a robbe une fois droite l'autre
fois s'en dessus dessous, à une cheminée frot¬
toir ses mains , Sc puis en frottoit son visage
en telle maniéré que fa plaisante face blanche-
Sc colorée ctoit devenue noire Sc enfumée.
En cet état le Roi la vint voir, Si au cœur
fut fort touché de son triste & piteux main¬
tien. Hélas Dame, dit il tropmauvaifement
me va quand en ce point je vous vois car le
tems est maintenant venu que de vous je de*
yoìs avoir tout plaisir satisfaction & lieíle,
Dame prenez en vous quelque confort Sc ne
soyez envôtre maladie si dissolue'. Quand la
Dame ouit le langage du Roi elle ne montra
pas semblant de i'entendre , mais plus que
devant contretìt l'enragée en sautant contre
la cheminée, des mains elle noircit fa face:
une fois jettoit un cri gratieux , & l'autre soi*
un soupir fort piteux. Ainsi de ris, de pleurs
Sc de foûpns: éroit la contenance eniremelce
pour mieux Sc honnêtement son errtreprise
couvrir & son honneur garder. Par Mu hom,
dit 1e Roi d'Inde toutes ces chisses que jam^s
je vis voici la nompareillc. Or veux que !»
belle Dame soit menée en la Mahómniene
devant nos Dieux , Sc que po r tlle nous
faísions'tous priere qu'ils veuillent fui --aides
Sc secourir , & fit maladie guérir. Ainsi que
le Roi l'a dit fut la choie faite & la Dame au
Temple fut menée,mais tant plusla mettoit

nrâge & A
anprcs <
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de M,.hom , & de son a'iteí

tint Sc maintint la
du tout tant plus faisoit maniéré deft maladie ag13'

ver & accroître ,dont après que le Roi vif
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turnutmal pi relâche n y avoit, il la fit a- gné de cent mille Satrazins , es r i! attend
nener en la chambre comme devant, ou die Brandister qui en celui lieu doit amener ík
continua son entreprise sur ferme efperance fille pour épouser. Quand Valentin entendi*
<ie trouverValentin duquel je veux vous par- raconter toutes fes nouvelles il eut grande ef-
ler. Celui Chevalier Valentin d'ardant désir perancc de fçavoir nouvelles de la belle Da-
que tant ía mie la belle Efclarmonde par ie me Efclarmonde. Lors pariit de cctte Cité Sc
pays, chevaucha avec Pacolct qui janrais n» chevaucha vers Efdardic feignant avoir désir
le voulut abbandonner. Or chevauchèrent de servir lc Roi Lucar, mais plus grandement
nat qu'ils arriverent en Efciardie où ctoit la au cœur lui touchoit la maniéré comme il
terre du Roi Trompart, kquel ainsi comme pourroit la belle Efclarmonde fa mie avoiç
devantl'aidit avoit fur le-chevalct de Pacolet en mariage.
si belle Efclarmcnde emmenée , car il la _ , _ . . . . „ _ Q.
trompa par le dit cheval de Pacolet, en cette ot^mt 3l tn '•< l,íî c
Cité ils demanderent des nouvelles du Roi *fmmt
Trompait, & on leur raconta toute la ma- U btllt ^°\emonde' Chapitre 4o.
oiere comme il avoit été tué Sc occis devant A Insi que le Roi Lucar puissamment ac^
Inde laMajour, & comme Lucar son fils vou- Xi.compagne en grand état étoit dedans-
îoit vanget fa mort. Et pour ce faire il avoit Efciardie, Brandisses arriva qui sa fille aroe-
tlsetnblez quinze Rois avec tous compa- noit, & quand Lucar sçût les nouvelles il lor¬
gnons íoldats qui pour argent le vouloient tit hors de la Ville éR belle compagnie pour
fuivré & en guerre aller. Alors Pacolet parla aller àl'encontre. De voir Rozemonde fut le
qui sçavoit bien lc langage du pays, & de- Roi Lucar fort rtjoiii, mais d'autanr qu'il en
manda à ion hôte plus à fonds des nouvelles étoit joyeux ,la Dame en étoit dans son cœur
& de 1'état du Roi Lucar, & l'cste lui conta déplaisante , de t®us & autres à lui elle vou-
comnre il avoit fiancé & promis de prendre à Ioit mal, Sc ne l'aimoit point, mais totìjours
femme lasilie de Brandister, laquelle par a- regrettoit Valentin au Palais Royal la Dame
Vint avoit été mariée au Roi d'Antioche que fut menée Sc convoyée de plusieurs Rois,
firle dit Braadiffer'avoit été déconfit & mis Comtes, Barons, Chevaliers, & devant i'ima-
nnort, parce- qu'il avoit abjuré la loi & cté- ge deMahomet fut à Lucar donnée & épou*-.
'nce de Mahomet ,.de telles nouvelles oíiir fé ; or ne Faut il point deraender de i'état de'
ysientin fut émerveillé & fur les fortunes la fête, de I'état qui alors tut fait, tant en ri-r•to monde commença fort à penser à pan en chcs vetemens Sc joyaux services, & gens de
^sidérant les grands inconveniens5t débats toutes fortes ,& viande que de tous joyeux
stii font arrivé Sc arrivent continuellement ébatemens fut parmi 1.xVilie d Eíclardiegiait1'
jfe|our^n jout. Quand il çut un peu refléchit de fête demenée. EfValentin chevaucha fur'ferses choses, il dit à son hôteHôte dites- les Champs désirant la prevenir à son inten-
î' °! flu est devenu une femme fort belle que tion. Si advint ainsi qu il arriva a i entiée d iill'
le stoi Trompart menoit avec luis Par Ma- bois qui ctoit plaisant, il ouit la voix dune
arn ,dit l'hôtc,.nulle nouvelles n'en avons plaisante Dame belle ce gratieníé , laquelle
^ Par deça. Or me dites dit Valentin , où un Sarrazin tenoir par force sous un arbre, ScE

■ pour le preíènt le Rcji Lucar , car j'ai outre si n courage d clic vou'oit faire á íbtv
grand comage d'aller pteiidre fouIdoyé fous plaiss . Quand Valentin l'emendit, il dit à
'pôutce que mon argenrest failli, de d'au- Pacolet ami chevauchons fort, de faisons di--
^Partj'ai grand désir & volonté de la guerre:- ligence j'ai oui une femme en ce bois qui;l!vrc- Seigneurs-, dit "Hôte ,.le Roi Lucar- Hautement crie,& mene un pitíuxdéconfort;.
^ea-Lsciardie , & \à-Ie trouvereï accomg,a- »eus-fcïon3 gtaaá'auuaône de la secourir, &JP
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dit Pacoler, laissez la Dame, 5c tant ne vous
entremettez de son fair , car vous ne fçavez
que c'est par avanture qu'elle le fait par fan¬
taisie & couverture, & vous en pourroit plu¬
tôt venir mal que bien & vous pourroit-on
dire que de leur débat n'avez que faire. Pa-
eolet dit Valcntin , vous parlez follement,
car l'bomme n'est pas noble ni vaillant de
courage qui ne maintienne les femmes ni ne
leur donne confort quandelles sont en néces¬
sité , & vous dis que tous les nobles cœurs
doivent pour les Dames leur corps avantitrer,
& leur honneur garder de toute leur puissan¬
ce. Lors piqua des éperons, Sc entra au bois ,
iLapperçût la Damé que le Sarrazin tenoit.
Sire dit Valentin laissé vôtre entreprise , car
si vqus voulez avoir la Dame à vôtre gré, il
faut que contremon corps éprouviez le vôtre
vous pourrez bien connoître que de vôtre a-
mour elle n'a cure ; si vous convient la laisser,
où àmoi avoir guerre. ParMahom, dit Te pa-
yen, de guerre je vous Toctroye de vôtre
volonté.Mais je vous dit hautement,& vous
fais à sçavoir que vous êtes ici très mal venu,
quand pour m'empêcherde mon bon plaisir
parfaire , êtes ici arrivé fans nul cause avoir.
A ces mots laissa la Dame, Sc monta fur son
cheval qui étoit auprès de lui à un arbre atta¬
ché , desécu se couvrit, & apris la lance puis
se sont l'un l'autre éloignez, mais le noble ôc
vaillant Chevalier Valentin vint de si grand
courage contre le sarrazin que parmi le corps
íeperça tout outre tant qu'à terre l'abbatit
mort. Et quánd ii l'eut conquis il alla vers la
pucelle, 5t lui dit Mademoiselle, or vous-êtes
à cette heure de votre ennemi vangée, je vous
prie que vous me veuillez dire comme & çn
quelle maniéré celui maudit homme en ce
boisa pû vous amener. Hélas, sire, dit-elle je
vous dirai la vérité. Sçachez qu'au soir aux
Vêpres il s'en vint loger en l'hôtel de mon
pere , & pour mieux taire de mon corps à fa
volonté ; Sc m'cmmencr à son plaisir, cette
nuit il est allé à la chambre de mon pere & l'a
meurtri Sc tue vilainement , puis il ìn'a ici
amence pour ravirmon honneur, de laquelle
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chose vôtre haute prouesse, & vaillance
aujourd'hui gardée & -dessendue, si ponveï
de mon corps faire 5c accomplir vôtre bon
plaisir car comme Chevalier.hardi & vaillant
champion en danger de votre corps tóayti
gagnée & conquise. Demoiselle , dit le vail-
lant Chevalier Valentin, parmoi votre beau
corps n'aura dommage ni vilainie, retournez
en vôtre maison , & pensez de bien faire &
vôtre honneur garder. Lors Valentin lailfa
IaPucelle, 5c prit son chemin vers Esclardie,
5c les gens du Sarrazin vinrent devers leur
maître ytnais si-tôtqu'ils le trouverent défias
l'herbe gissant mort, ils frappèrent des é-
prons pour aller en Esolardie Sc conter les
nouvelles. Ils entrerent en ia Cité , allèrent
vers le Roi Lucar bien tristes 5c dolents,puis
lui ont dit. Haut & redouté sire très mal va
nôtre fait, car nôtre maître le bon maréchal
que vous avez tant aimé & tenu , a été pat
des larrons tué dans un bois présentement,
le Roi fut dolent , Sc à grande quantité de
gens sortit hors des portes. Et quand il furent
dehors ils virent venir Valentin Sc dirent au
Roi, Sire voila celui qui vôtre Maréchal ì
meurtri- 5c tué. Lors Valentin fut pris, &
tous ceux de fa compagnie , des Sarrazins,
Sc furent fermement liez & en les frappant
par le commandement duRoi surent étroite
ment menez. Or Rozemonde étoit dans «
Château , laquelle connut incontinent Va¬
lentin pour laquelle chose elle fut au c®31
fort éprise & par le grand amour dequoi ellí
l'aimoits'enallapar deversie Roi, òcluidit.
Hélas sire gardez vous bien de faire mot'111
ce vaillantChevalier qui pour vôtre prison*
nier à été ici amené , car jc vous jure & p10'
mets que de tous les vaiilans courages
le plus preux & hardi , il est souverain,
en doit l'éxcellente emporter , sire dit-elle et
Chevalier Valentin est du Roi de Fran<*>
qui par (a vaillance devant Antioche , tua» *
déconfit l'horíiblc serpent,veuillez Iegar
chèrement, & en vos gages le retenir ,ca
ce monde il n'y a si victorieux homme li '
ic gardez , & s'il vous íurvenoit queri"
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, battaille par fa puissance, vous auriez bien de vous, sçachez depuis que je vous vis
ivoire ôc seigneurie, Dame dit lc Roi plu- la chose est bien changée , car mon mari le
s sfois j'at oiii parler de la prouesse fort ai Roi <FAntioche est mort depuis mon départ
jfre levoir'en maCour pais appellaValen- & que de nouveau êtes mariée à un autre.* L — - ' Or avant peu connoîtrez que pour l'amour

de vous dedans Antioche je fus chargé de
deshonneur& péril , 5c en danger de perdre
la vie. II est vrai dit la Dame , de cela je me ï:

ifrt

tin & lui dit, Chevalier, n'ayez de mourir nul
joute , car sçachez que dessus tous autres je
veux vous aimer, cher tenir, & tous les vô¬
tres soudoyer à mes gages mettre. Mais tant
f a qu'il conviendra faire un message pour tiens coupable , carie grand amour que j'a-
moi c'est que vous alliez çn Inde la Majour & vois m'a fait la chose entreprendre, mais
direz au Roi que je le desire & que je fuis tout sçachez qu'aujourd'hui la" chose que je vous
prêt&apareiliez de ma puissance d'aller ven- fis vous fera bien récompensée. Et combien
ger la mort du Roi Trompait mon pere , le- quemon pere & ma mere m'ayant donnée au
quel àcruelîement fait mourir, & lui direz Roi Lucar, puistant Sc riche sur tous les au-
(jueje le somme de venir vers moi dedans tres sçachez que mon cœur ne le pourroit
mon Palais pardevant toute la Baronnie , la ' aimer non fans cause , nonobstant sa richesse
corde autour du col, prêt Sc tout apareillé de & sont haut parentage , sçachez que de tout '
telle mort reçevoir , comme par l'affistance autre il est le plus faux traître , Sc je vous dis
de tout mon conseil sera jugé Sc condamné. • que depuis que dans son Palais avez été, jl est •
Et si- ne veut venir vous lui direz que dedans entré en si grande jalousie qu'il rie peut durer
peu jc l'irai voir, & visiterai à si grande com- ni de bon cœur vous regarder. Et afin que
pâgnie qu'il ne lui demeurera Ville ni Cbâ- plus hônêtement il se dépêché de vous il vous -
teau ni forteresse que je ne fasse du tout exil- envoye en Inde la majour esperant que ja-, s
!er,&à terre abatre&si ne demeurera hom- mais n'en reviendrez, car oneques de messa- « *
menifemrne ni enfansen vie. Sire ditValen- ger qui par lui y fut envoyé , nul n'en revint: ®
lin le message fërai bien suffisamment, tant car le Roi d'Inde les faifoit mourir, mais de
que de moi ferez contant. Bien íçai que vous son intention parmoi fera fraude ,5c déçu,»
m'envoyez en un lieu dangereux , & de fort car de ce danger je vous garderai & je vous
grand péril plein,mais j'ai confiance en Jésus- dirai comme franc Chevalier, sçachez qu'iln'y a pas long-tems que ce même P.oi d'Inde

me fit demander pour femme, & qu'il soitr
que trop vrai plus chèrement je l'aimois que
le Roi Lucar qui est traître , & de laide face"
déplaisant à regarder & par mal gracieux &
peu courtois mais du vouloir de mon pçre ;
qui sot contraire au mien , je fus refusée au 1

ET quand Rozemonde vit que Valentin Roi d'Inde , 5c donneeau Roi Lucar,etnìrnt-ír d'allf.»» enTnrîpta mainurnour Or est il vrai que celui Roi dinde potiS-
preuve de son amour m'envoya un anneau 1 léj
très riche , lequel j'ai chèrement gârdê de'- »,
tóut mon cœur pour l'amour de lui Sc íçS- j ^

Christ Sc en la glorieuseVierge Marie qui de
plusieurs dangens fort grands m'a gardé, &
seffendu & m'.s dehors.
Comme le noble Chevalier Valentin partit
dEfclardie pour s'en aller en la grande &
puissante Cité d'Inde U Majour ; porter !a
défiance du puisant Roi J^ucar. Chap. 41.
l T quand Rozemonde vit que Valentin
œtoitprêt d'aller en Inde la majour pour

««fier le Pvoi, elle rentra en fa chambre, 5c
P^fUne Demoiselle sécrété,ment mandaque-
Ilr Valentin", leauel bien volontiers vint.... , — 77.-";, c®ez que jamais à homme vivant ne le diroiî Kdevers elle, &cn grande revercnce la salua. % vouSl. Mais pourtant que )atChevalier dit la Dame , vous soyez le bien ^çlom(ç&malédiction de Lucar :equ^ ,vsmì car dessus tout autre j'avois gran e 1 Xnde vous eívvóye pour avoir c,e > 71 ' . f;H:de vous voir, Dame dit Yalcntitv-s a gran - Hvranne, ie vótssdoïinfesai áetôtfte n - sv»ffeérion.qtfàviez de me voir aussi avtm-je • Igran , j
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tiS VAL ÉNTIN
íkncc confort 'ÍC de péril vous garderai, ctt
Vôtre message parferai , 8c retournerez par
ieça comme hardi , prcux& vaillant Che¬
valier& combien que je fçai 8c connois bien
íc certain que mon amour n'aurez que faire
parce que vous êtes à un autre promis qui ess
{>Ius belle & plus excellente Dame que je neiiis , si ne veux-je point oublier i'amour du¬
quel pour vous mou cœur fut ravi quand
je voiis vis devant Antioche , lors que par
vous le selon, cruel 8c horrible Serpent fut
vaincu, 8c pour les choses dessusdites à YÔtrc
honneur accomplir & parfaire , je vous
dirai ce que vous ferez, quand vous ferez
arrivé devant le Roi d'Inde après la reveren-
ce faite 8c le salut donné par le Roi Lucar
qui devers lui vous envoyé fans longue pa¬
role de moi vous lc saluerez comme mon

Joyal & secret ami, & lui direz que bien que
mon pere me donna au Roi Lucar je n'ai pas
mis en oubli son amour : mais j'ai ferme
ropos bonne volonté qu'une fois cn ma vie
a plus,bries que faire ce pourra devers lui
me retirerai, & de moi pourra faire fa vo¬
lonté & bon plaisir & lui direz que je trou¬
verez la façon & la maniéré d'aller avec le
Roi Lucar, quand son ost meneraen Inde &
alors il pourra bien s'il a cn lui prouesse à fa
volonté m'avoir,& m'emmener & afin que
le Roi d'Inde ne doute que pour vous -, dites
ces paroles vous lui porterez cet anneau.
Dame dit Valentin , du bon vouloir qu'avez
de me feconriv 8c donner alegeance je vous
/emercie , 8c ne doutez du demeurant, car
votre message ferai au plaisir de Dieu au Roi
d'Inde si bien que de bref en aurez nouvelles.
A cesmots Valentin pris congé de la Dame

Rozemonde & alla vers le Roi Lucar, qui
pour le conduire lui donna dix Mariniers ,
lesquels lui passèrent un grand bras de mer
qui est entrejìíclardie Sc Inde , & aussi mon.
terent fur mer 8c eurent fç vent si agréable
qu'à midi partirent d'Efclardie , & le lende¬
main ils arrivèrent à un Port lequel est une
lieue près de la Cité d'Inde. Et en ce lieu def-
ceadit Valcalin 8c tira son cheual dehors puis

l

s r <s «.sort;
ilmonta dessus 8c dit aux mariniers scî^ne«u
•r m'atrendcz ici, tant que mon voyage s0it
fait, 8c mon message accompli. S'il plaît!
Dieu ne ferai pas long séjour que brièvement
jc retourne. Par Mahom , dit -un mariaiC(
aux autres tout bas, jamais n'en retqqgmret
si le diable nc vous ramené car de cinquante
messagers que de Roi a envoyé , jamais u»
seul n'en revient, oie b. Fouit Valentin ,q«
nul semblant n'en fit, mais tout à pair dit.
Tel parle des affaires qui ne íçait conauneil
en va. Ainsi prit le chemin 8c ne demeun
pas longuement, qu'il arriva en Inde,, cas
près du port étoit. Et quand ii eut pafléu»
pont il cru bien être dedans ia Ville, tmii
premier qu'il y entrât, ii lui convient passer
cinq Portes dont ii fut émerveillé à Tac fois
se prit à considérer la fortification ditss i
place , en jugeant en son entendement cetti
Ville être la plus forte place que jamais il «ut
vû, âs. quand il fût. en ia placé du marché,
vit une tour haute 8c belle fin laquelle il f
avoit une croix, s'émerveilla i it Vaicrùu,
pour que bien sçavoit qu'en sa loi pay "J
n'y avoit enseignes si grande cause assises ni
souffertes. En cet place trouva le noble Va¬
lentin un Sarrazin auquel il de manda lacauí:
8c raison pourquoi fur cette haute tour étoit
une Croix assise. Ami dit le Payen , sçachei
que cette tour que vous vovez est nommée ìt
Touç S. Thomas, & est ia touren laquelle''
fut lapidé 8c mis à mort. Or est vrai que JfS
Chrétiens cn i'honnewr de lui qu'il disent etf*
saint cn ce lieu fut fondée une Eglise d»
congé 8c licence du Roi en laquelic Eg!Í'cl
un patriarche & cent Chrétiens lesquelsct
maniéré de leur loi tous les jours chantes
leurs heures 8c font célébrer la messe, en c®
point ont fotîfferts 8c endurez cette cho *
faites, car il payent au Roi d'Inde
but par chacun an- Quand Valentin enten"11
qu'à cette tour y avoit un monastère 8c h*'
bitation de Chrétiens pour rhonnCUT
Dieu 8c de S. Thomas fut ému en devotio*
d'aller visiter lc lieu. Si descendit de son chc
val 8c entra dedaas l'Egiisc , puis àctnâ»8*

sage étoit 8c honnête son salut lui rendit puis
ui demanda. Mon ami de quelle nation êtes
vousouelle créance tenez vous. Jésus-Christ
idit-ií. Hélas, sire dit lc Patriarche somme
avez pris la hardiesse de venir cn ce lieu, car
si le Roi d'Inde a de vous nouvelles , j amais
n'en partirez qu'il nc vous fassemourir. Ami
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f 4 maître Patriarche qui la place gardon, & Corme yAle»tÌnfit fats mtfíge /« R»i d Inde \
Cs autres Chrétiens gouvernoit, Valentin de p*rt le Roi Lttc/ir , & de repor.fe qfti lt»t ,
îe salua honorablement 8c le Patriarche qui fut faite. Chapitre 41

APvès que lc noble Valentin fut devasle Palais du Roi d'Inde, 5: qu'ij fut b
du cheval descendu , de cœur hardi A: preu
í ans doute ni crainte s'en alla tantôt vers 1
Roi lequel étoit en une salle richclncnt ten¬
due' <k accompagné de troisRois très forts iSqé ,

M „„ ^ H. puissans, & aussi de plusieurs Barons & ÇhçJ
dit Valentin , de cela mfyez doute car jc por- valiers, 8c. ainsi que Valentin entra cn larallc?..
te nouvelles 8c enseignes à lui par lesquels il lc Roi lc regarda siercment, bien se doutas/,;!
n'aura nul courage ni volonté de mal contre qu'il étoit au Roi Lucar, 8c lui du tout haut.| ,
meipensér , mais d'une chose vous prie c'est Par Mahom , le diable vous à bien tôt faitl Jvenir parsoeça, n'êtes vous pas au Roi Lucars •

servant & de ícs gens ne me celez point. SiteS 1
dit V aíentin , de par moi ne vous fêta la ve-:
rité celce , 8c íçachez que de par lui je vousil
apporte nouvelles dont vous serez au cttufl |
déplaisant , & d'autre part vo'us apports®
certaines nouvelles de la b'cíle Rozcmondíffi
dont vous ferez joyeux , 8c de moi conter,r.j;|
Messager, dit le Roi, je te - ais à íçavoir quYa' |
dépit du Roi Lucar qui est tant orgucilleujM
& fier, j'étois délibéré de vous faire pendrai!
8c mettre à mort, mais pour I'amour de !n j.
Dame de qui m'avez parlez, n'aurez mai njf |

que vous me déclariez comme en quel ma
niere vous demeurez en ce lieu , & comme
vous êtes fondez. Certes dit lc Patriarche
nous sommes fondez en í'henntur de Dieu
& de Mr. Saint Thomas martire , duquel
itou» avons lc corps saint en cette Eglise , 8c
nc peuvent nul Chrétiens venir céans s'il bc
font comme pèlerins, mais telles gens v peu¬
vent sûrement venir pour cause des prescris
qu'ils donnent au Roi, & outre plus ii nous
convient payer cliacun-son tribut. Et alors
Valentin demanda 8c requit voir lc St. Corps
fsorieux à lui montrer en grande revercncec fójemmté. Valcntinmit les genoux à terre
& devotement fit fa priere à Dieu 8c à Mon¬
sieur St. Thomas , après toutes les choses
ainsi faites il monta à cheval 8c alla devers
le Palais auquel le Roi d'Inde faisoit fa rési¬
dence pour accomplir son message en pre¬
nant congé du bon Patriarche il lui demaada
si nul nouvelles avoit oui dire depuis peu de
tems si nul Chrétienne fut venue ceiîc part.
Par ma foi dit lc Patriarche point nous n'en
sçavons aucunes nouvelles-, Valentin partit

viiainie non plus que men corps s'il étoidso
ainsi qu'enseigne d'elle ne pouvez dire tu
montrer. Sire dir Valentin, cela ferai-je bicirj m
& yous dirai mon message cn telle maniéré i
que d'un fcui mot ne mentirai pour vivre n<
mourir. II est vérité certaine que jc fuis au! d
Roi Lucar , lequel m'envoye devers vous par1 ll
moi vous mande que pour vengeance & tri-»
bulation de lamort de son pere lc Roi Ttontif f

part rendre 8c satisfaire, vous alliez en Efclar-' f
ii- «««4^ *■ *1 /tmì îr\tif nnal í^rss

YafDUi lUlllUCSTlOUVCllCS j V diçiuiu ^/aitri 5 die vous rendre en son Palais tout nui 8c
plus ne s'en enquît, car fans faire bruit corde au col comme larron 8c déloyal traître .

cW-irmnmV Sc meurtsier public, Sicn cet état veut cfcì
vous mande que devant faRoyal Majesté e*d j
la présence de tous ícs larons 8c Chevaliers
de ía Cour, comme homme coupable de rcilff -

- -r- . '

socretement vouloit trouver Esclarmondc.
Dr ne demeura pas longuement qu'il arriva
devant la norte du Palais, 8c fit son message
de la maniéré q u'entendrez ci-après.

mort souffrir , comme par ion conseil íàra'_,
«/.-í / r> • / v-< r* \ 1f f _ r_ '.fia
d
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conteat .

:• Et si de telle chose vo î n'êyji
rcukx
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l |eíîagef commis Si par lui envoyé , vous joyeux. Mais que la chose soit telle comma
IjEfflelIne & fais sçavoir que dedans briesespace l'avez devisee. Sire dit le noble Valentin , si'
Silfe tems viendra en vôtre pays courir & vôtre la choie est vraye ou fau lie je n'en sçauriems '
,j ■, |;rre , telle est son intention Sc devoiié , Sc rien dire , mais pour certain signe & enfei-
(| , jiré au Dieu Jupin & Mahom , qu'en toute gne véritable , voicyTanneau qui par vous
f^ffiptre terre ne demeurera Cité , Ville Châ- lui fut donné.
Ì|au, Bourg , ni Village qui ne soient tous Et nonobstant que femmes foienr de leger
,| ,j iiis en feu& par terre tuez hommes, femmes courage & peu arrêtée en leur propos si me
,j j K enfans détruits par l'épée ,-si que vous semble bien que fur tous les autres désir vô-
plljiourrez bien connoître que de malheur vous tre amour , Sc que son entreprise n'est pas
i | tes mourir le Roi Trompart, lequel étoit chose feinte. Ami dit le Roi d'Inde qui ledit
! i|jí>n propre pere naturelle. Messager , dit le anneau connut de ta venue fuis joyeux, or
| u-loi d'Inde bien je t'ai oui Sc entendu, fçache va boire & manger & prendre ton repos,

~

jljue peu de compte je tiens des menaces du cependant que je ferai écrire une lettre que
flloi Lucar Sc de orgueilleuse défiance , car tu porteras au Roi Lucar pour'repondre de
|||ln dit communément que tel menace puis a défiance. Valentin par le commandement du
j|:jfj|îus grande peur , &: pour réponse faire fur Roi d'Inde fut àcette heure de.plusieurs Che-

ette matière je ferai faire une lettre que vous valicrs hautement fêtoyé Sc noblement se¬
couerez devers lui , &csiettresfera contenu compagné. A plusieus demanda couverte-

iljpomme j'ai été défié ,& de par lui au regard ment la belle Eíclarmonde en requérant, s'il
IfiKkg vous messager accompli & parfait avez- étoit nouvelles que nul femme Chrétienne

ôtre message. Et lui manderai la bonne vo- fut en cette contrée , on lui répondit que
nté que j'ai de lui , & toute fa puissance non ,ilfe tinta tems fans parler. -
cevoir toutes les fois qu'il voudra courir Or vint le. Roi d'Inde qui lui donna les
r ma tetre : mais au íutplus celle de son lettres Valentin les reçut qui prit congé de
traprife, c'est à sçavoir la belle Rozemon- lui & bien joyeux partit de ce lieu. Hélas il
, car entre les autres choses j'ai très-grand ne fçavoit que fa mie la belle Efclarmonde
sir d'en avoir nouvelles. Sire , dit le Clic- fut en ce pays siprès de lui laquelle Dame par"

Íralíer Valentin , fur le fait de la Dame de la Cité piteusement vivoit pour lui priant
pr elle je vous salué comme un parfait secret nôtre Seigneur que de ce lieu lui plût la dé-
joyaj ami, Sc vous mande qu'elle est de nou- livrer Sc fiú donner de fan ami nouvelles. Or
pau mariée, Sc donnée au Roi Lucar, mais approcha le tems qu'elle le trouva : mais pré-'
sachez que <?est contre fou courage & outre rnier souffrira le vaillant Chevalier Valentin'
a volonté , car oneque n'aima ni n'aimera diverses Sc piteuses aventures , lesquels cf
c Roi Lucar , & si c'est la franche Dame qui après vous seront racontées.
'ant de beauté de corps j au coeur si frappée Comme le Chevalier Valentin retorna en l*

: touchée dtfvôtre amour, que jamais n'au-
a d'autre que vous s'il est ainsi que veuillez -

. reçevoir pour Dame. Pour venir afin ds
ôtre entreprise elle ríi'a dit qu'elle viendra
n la compagnie du Roi tliear íbn marry
uand d'tfdardie partira poupVnvenircon-
e vous, "Et par ainsi pouvez de leger trouver
i manière de la belle prendre Sc emmener
vôtre volonté & plaisir. ParMahom dit lc

a meplaisent les nouvelles j Si en fuis

Cité d'Efclardie, de la reponfe qu'il
ettt du Roi d'Inde la Majour.

Chapitre 43.

G'Rande joye Sc grande liesse eutVaTist"'tin de partir d'Inde la majour & d'ette
hors des mains du félon Roi d'Inde qui tant
de messagers avoit fait mourir , il monta à
cheval , & bien-tôt vuitiva au port où "le*
mariniers qui furent ébahis de fa venuë ; *
pensaient à par eux que íbn mcssage n'a1

pas fait. Seigneurs dit Valentin, retournons
en Efclardie , car j'ai accompli rfrón entre¬
prise , dont j'en dois bien loiier Dieu. Par
ina foi dit l'un des hommes, nous sommes
tous émerveillez, car jamais jour de nôtre
vie n'en vîmes retourner un.
AmiditValentin à qui Dieu veut aidernul

ne peurnuire. A ces motsmontalur mer , Sc
tant nagerent qu'en peut de tems ils arrivè¬
rent en Efclardie. Valentin ne fit nul séjour
qui bien tôt bas de cheval fut descendu , il
monta an Palais Si trouva le Roi Lucar ac¬
compagné du Roi Brandisses Sc de quatorze
puissans Si forts Amiraux , qui tous étoient
venus en Efclardie pour secourir le Roi Lucar
contre le.Roi d'Inde , du retour de Valentin
furent tous émerveillez , entre tous le traî¬
tre Roi Lucar car jamais ne penfoit qu'il re¬
tournât envie, il fit venir Valentin devant
tous les Barons , Si lui dit. Ami, contezmoi
les nouvelles, Sc me dites íi le Roi d'Inde
viendra devers moi où non , & en l'état que
je lui ai mandé; Sire dit Valentin , à ce n'ayez
attante fiance , car il ne prise ni vous ni les
vôtres un fetu, il est fier Sc. orgueilleux, fça-
chez que si vous avez volonté d'aller par de
là,ila plus grand moyen de vous reçevoir
afin que ne fassiez doute qu'en mon message
n'ai fait faute ni déception je vous présenté
ses lettres, lesquels il vous envoye , & pour¬
rez connoître son courage Sc sa volonté. Le
Roi Lucar les reçeut devant toute l'assistance,
& hautement les fit lire , & alors trouverent
la chose qui étoit telle que Valentin lui
oisoit. Et quand le Roi Brandisses entendit
la réponse du Roi d'Inde , pource qu'il con¬
nut & apperçut son fier& mauvais courage
û jura par Mahom Sc Apollon que jamais
cn son pays ne retourneroit que mort oùvif
se Roi d'Inde auroit conquis. Lors fans nul
sejour fit armer ses gens Sc mettre en point
sens plus longue attente. Le lendemain les
*seux cens mille Sarrazins monterent fur la
Iri^r- Quand la belle Rozemonde entendit
*lu il alloit en Inde la majour pria fort leRoi
Lucar íbn mari que fur mer avec luimontât

Sc devant Inde la menât, doiit depúís s'j-
repentit. Or furent fur la mer maintes bat
ques & galeres de tons vivres garnies. Lc
vent fut si bon pour aller, qu'en peu arrivé
rent au port , & quand ih furent là descen-1
dirent à terre pour leur ost asseoir .lequel on j
placez fur une riviere prés de la Cité d'Ind
parmi la Ville sortirent le btuit Si fçeurcn
les nouvelles que leurs ennemis étoient ara
vez , les pons fuient levez & les barrières
portes fermées & chacun cour aux carneau-
pour yoir l'armée , le Roi monta dessus un
haute tour pour voir ses ennemis, du gvan
peuple qu'il vit il en fut émerveillé , par Ju
pin dit-il ici aura affaire, mais tant me recon
forte que deux ans entiers, je fuis fourni d
vivres, il avisa fur la riviere plusieurs teníe|j||
Sc pavillons, lesquels il y en avoit trois entrf-f
les autres richement orné & panonceau^;
volans de draps d'or, d'argent Sc de soye |í
environnez d'écussons, banieres Sc étendartl.
arriverent de diverses Sc plusieurs manseies)||
Le Roi d'Inde pour avoir cet taines conuoiflT
fance à qui telles armes étoient, appclla utm
héraut lequel en armes bien se connoissoit J|
puis il montra les lettres , Sc lui dcniandaquM
elles étoient. Sire dit le héraut, se premieul
Pavillon que vous voyez si clairement luisant ■
& richement fait c'est celui de Biandiffer qui|
est un Roi riche , le second que vous voyea|
après est à Lucar vôtre ennemismortel le rilsf
du Roi Trompait que vous sites mourir. Ld
1e tiers que vous voyez tout au plus bas elï
la nefc des Dames & Seigneurs que je vous ai;'
montrez Sc nommez. Quand se Roi d Indeï j
enteadit qu'en icelui y avoit Daines bien fH
pensa que la belle Rozemonde y étoit , S
pour lors se cœur lui prit à sourire de grand
joye Sc liesse, il doubla forée & hardiesse en
disant à par lui il n'est pas tems de dormit
qui veut belle Dame avoir , ilfe doit mettre
à l'aventure , & corps & biens , & n'est pasL
celui digne de la belle Dame avoir qui nCM
veutmettre peine de la conquérir. Pour cette'; j
chose il fit armer ses gens, <Sc en très grandep
puissance faillit hors de ia Cité dessus ses en



•émit fcsqiîcîs à peine esrem J'espace d'eux
I mettre eu ordonnance , & eux armer, car ils
; ne penfoient pas que le Roi d'Inde sortit si¬
tôt sur eux , mais le* amours le menoient ,
que fans grande délibération maintes choses

j entreprendre se font. Lors fut laílaut grand
& la battaille dure. Quand le Roi d'Inde vit
que Brandiffer ctoit mêlé parmi la bauaille
Jpour les gens conduire Se ralier , il laissa la
Icompagnie , oc en grande diligence chevau-
ch.r vers /le Pavillon des Dames, bien le vit
e.nir Rozémonde& à ses armures le connut,
lie sortit hors de ía tente toute feule, Se s'en
1 la courant devers lui. Lors le Roi d'Inde
ui son ardent désir apperçûî frappa des c-
K'tons, & alla vers la Dame , qui fans faire
jéjo'ar incontinent fur ion cheval monta &
IR;t la Dame tantôt montée comme celle que
legete- ctoic Se bonne volonté trveit de. la
Ihose accomplir Se après qu'elle fut montée,
«Ile dit au Roi d'inde , mon' ami parfait &
secret, vous soyez le bien venu , car vous
tes celui que tant je defiroîi ,. Se que de
ng tems j'ai attendu , & combien que de
uis le tems que demander vous sites; mon
ere tn'a mariée , Se toutefois ç'à été contre
a volonté Se mon courage , car jamais ne
aïs tant Homme que fais le Roi Lucar à qui
luis, mass-or.peut;ij sûrement dire que de
roi il à eu tout le plaîsiir qu'il y aura jamais,,
uisque Dieu m'a donné la grâce que vous
i trouvé , jamais autre ne requiers avoir &
u tout est ma volonté amoureuse accomplie

IP parfaite, Dame dit le Roi ,de ce ne vous
butez, car jamais ne vous ferai faute, & si
jure que devant trois jours je vous ferai
eine d'Inde la majour yen disant ces paro¬
is le Roi d'Inde chevaucha qui la-plaisante
ame enleva montée en croupe. Lots les
ardes Se chambrières du Pavillon en grand
ffïoi menant, allerent devers le Roi Lucar,,
' lui dirent Sire ,.mauvaise nouvelles y a,,
r aujourd'hui-avez fait perte par trop grau-

è viiainie , parce que vôtre ennemi le Ror
.Inde à emmené fur-ion cheval la plaisante
ôzemonde ySc greíentement i'àderobée.Sc.

ravie, pour ce faites vos geni après lui alW
pour garder l'honneur de la Dame. Orvou»taisez dit le Roi Lucar, & plus avant n'ea
parlez, car qui mauvaise femme tiens & il
î'aperd , peut-il en être dolent. Ainsi répon¬
dit le Roi Lucar, qui avoit lc coeur bien
triste & dolent non pas fans cauíc. Puis alla
▼ers le Roi Brandiffer Se lui dit en cette ma¬
niéré. Sire bien dois-je avoir de vôtre fille
petite joye , quand elle s'est accordée de sui¬
vre mon ennemi par rr.oi laisser donner u&
viruperable blâme. Beau fils, dit Brandiffer ne
soyez contremoi m'écontant,car aujourd'hui
je vous vengerai du traître qui ma fille à em¬
menée. Alors le Roi Brandiffer frappa desé-
perons pour courir après le Roi d'Inde, de
avec lui grande compagnie de gens pour re¬
couvrer la Reine Rozemonde pour l'amour
de Lucar & de tous les autres y iut Valentin,
lequel voulut montrer au besoin que tous
Chevaliers doivent leur proiieste éprouver fi
frappa des éperons Se dit à Pacoler , il est tems
de joiier de ton art, Se de ta sçiencemontrer-
Alors Pacoler fit un tel fort qu'il fut avis au
Roi d'Inde que devant son cheval étoit u»
champ plein de bois fort épais , Se une groíT®
riviere & eut si grande peur.d'être pris qu'il
fit bas la Dame descendre pour plus legere-
ment fuïr, & quand la Reine fut à terre ,ell*
cr.u trouver la façon de le 1auver après ledit
Roi. Mais Vaientin fut après Se lui cria Dame
demeurez il vous convient veïíír avec moi ,•
car de long-tems m'avez promis que vôtre
amour j'aurois. Ha, Vaientin bien que vous
dois aimer & tenir cher quand d'amour je
vous requis par vous je fus écqnduite , fia ete
bien force d'autre que vous trouver , & pourr
chaster, mais puisque tant fortune m*est con¬
traire que j'aifailli à mon entreprise, je n16-'
rends à vôtre merci comme vôtre pauvre <u-
jette à jamais servante , s'il est ainsi que pan
votre moyen puisse ma paix faire vers le Ro^
Lucar, Dame dit Vaientin je ferai mon de ost
si bien qué vaus conrvotttez que bien vous al-
servie. Lors la mena devers Lucar fui dtt-
Sh- voyez la acble Rozcrr.oade vôtte frit»'".
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^,e laquelle est dolense de douleurs,accablée
Ear force & par violence que lui a cuidé taire
le déloyal Roi d'Inde. Ha Sire , dit la Da¬
me, il vous a die vérité t car ainsi cornrhe la
bataille commença,je le vit venir devers rìhoi
f, peníoit que c'étoit de vos Barons qui pour
moi secourir accourut > si allai contre lui es¬
pérant me sauver, & sansm'enquerir de rien
inr son cheval me monta : mais -las ! Sire j'ay
connu bien - tôt (a mauvaise volonté, Se ap-
perçtis bien que j'étois trahie. Lors le pris
par les crins, Se la face lui é-gratignái, telle¬
ment que force lui fut de me laisser à terre
descendre, Se par ainsi à l'aide d'icelui Chê-
valierme finsde lui sauvée Se échappée Da
me dit Lucar vous avez bien ouvré & n'en
convient plus parler pour l'heure présenté ,
carnous avons l'assaut de nos ennemis, qiii
trop nous donne affaire. Ainsi laissa la Dame
fins autres réponíè , Se s'en retourna en fa
bataille. Et à cette heure retournèrent ceux
d'Inde en la cité, lesquels plusieurs vaillans
champions avions perdus : mais fur toutes
les pertes du Roi Inde plaignoit la perte de
Rozemonde, helas ? dit-il, j'ai bien à mon
entreprise failli : mais m'aide Mahom , je
fonnois que j'ai été enchanté, car il me sém-
bloit que devant moi trouvois bois Se ri¬
vières courantes , mais aussitôt que je vous
eu mis bas je ne vis si non beau chemin , &
p-eingrand honneur eut Vaientin, Se de
chacun fut prisé Se loué dequoi il avoit la
helle Rozemonde délivré du Roi d'Inde ,

eile auffi lui montra beau signe que pour
tette choie fort i'aimoit Se de bon cœurtmais
t,e quelques signes-d'amours qu'elle lui mon-

dessus tout le haifloit & vouloit mal :
car bien eût voulu que lachoféfat autrement
aue ; mais non pourtant de cette faute pre-
wtiere ne (e tint pas contentetmais tant vieí-

*

> ce laboura que ion intention mit fin,Sesa
v°io'nté à exécution.

mme le Poi Pépin étant avet k Pot Inde eut
^nnoijja ncc de la belle Efdarmendt,

Chapitre 61.
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JEvous veux parler & fairemention de labelleEíclarmonde de laquelle ainsicmede-
vant vous avez oiii raconter quelle étoit au
palais du Roi d'Inde contre faisant la folle.
Or avoit Je Roi de'ccêtume que de viandes
qu'il mangeoit il en envoyoit à la scelle Ef-
clarmonde , si advint qu'un jour il apella le
Roi Pépin,Se lui donna la viande quedevant
lui ctoit, Se après lui dit. Allez en la chambre
où ily a une fenêtre,Sela trouverez une folle
pauvrement Se tournez de par moi portez lui
eecy, Pépin prit la viande, Se à la Dame la
porte:mais quand il la vit si pauvrement
il en eut grande pitié , Se commença à dire.
Amie, Jésus qui pour nous souflrit mort 8c
passion nous veuille aider. Hélas! ayez fiance
en fa îoi, Se le servez de bon cœur,Se si ainsi
le faire , sçachez certainement que de votre
douleur aurez allégeance. Mais qu'en lui
fermement croyez , Se prenez le saint Sacre-
mentde Baptême. Quand la Dame entendit
que de Dieu il parloit elle s'approcha de lui,
Se dit ami de moi ne vous dourez.

Mais dites-moi si vous êtes Chrétien ou si
par fantaisie dites ces paroles,Dame ditPepin
je fuis vrai Chrétien , fuis du paysde France
venu Se nourri. Adonc dit la Dame en sou¬
riant vons devez donc tonnoître le bon Roi
Pépin, Se aussi ion neveu Vaientin- II est
vrai dit Pépin Se si connois ion frere Orson ,
Se léurPere rEmpereurdeGrece,& Bellissant
leur mere , Se les douze Pairs de Fiance. Et
quand la Dame l'pûit elle se prit à pleurer,
Se dit helas ! ami pourrois avoir fiance en
vous,amie dit Pépin autant qu'en votre pro¬
pre pere de ce qu'il vous pourra dire , car
jamais par moi ne ferez accusez. Ami , dit la
Dame, sçachez du vrai que je contrefais la
folle Se la malade , mais autant 'sois femme
sage que fus oneques, car je luis Chrétienne
& le noble Vaientin avois pour éf oux : maïs
par le faux traître le Roi Trompai t je lui fus
tollie- Lors la Dame lui conta tout le fait ,
Se la maniéré de soni tar ,Secomme elle avoit
été prise , Se pourquoi elle faisoit ia malade
& quand Pépin eut oiii la piteuse aventuré
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la Dame fort piteusement se, prit à pleurer,
puis en considérant les fortunes qui viennenc
fur la créature en jettant de grosses larmes,
dit. Ha ! vrai Dieu tout puissant qu'est-ce des
tenebresde ce monde , or vois-je cette pau¬
vre dolente pour la loyauté tenir être misé¬
rablement atourné , en grande patienceuser
ses jours hélas! Valentin mon neveu.à cette
fois ne faut pas demander si pour l'araour de
îa belle êtes & avez été depuis en patience
Iongouteufe, & en grand louci, plût à Dieu
qu'à cette heure vous sçeuffiez comme .j'ai
trouvé celle qui pour votre cœur languit. .Et
après ces paroles il regarda la Dame en di¬
sant. Ami je fçai certainement qui vous êtes
èc vous ne fçavez pas qui je fuis ; mais puis
que tant en moi avez fiance , & que votre
secret m'avez dit je vous veux dire qui jesitis.
Sçachez que tel me voyez je fuis Pépin le
Roi de France., à qui fortune a été tant
contre qu'elle m'a fait trébucher en tellescr-
vitude «Scnecésiìté que vous me pouvez voir,
er je fçai bien que mon neveu Valentin en
grand travail de son.corps continuellement
vous cherche: mais s'il plaît à Dieu.de bries
aura de vos nouvelles, & en joye & foulas
.vous astemblerez.

A ces mots se pâma la Dame , & Pépin la
laissapour aller vers leRoi d'Inde lequel étoit
à table. Or parlerai de Brandirfer , & de
Lucar qui les douze Pairs de France, &. Heni
emmenoient prisonniers.
Comme Brandiffer emmena ah Châteaufort des
dou\eTairs de Frame & les prisonniers.

Chapitre 6y

A Lors Brandiffer amena au Château fortles douze Pairs de France , & Hauffroi
©ù il trouva fa fille Galatie que tant il aimoit
Sc lui conta la maniéré de Featreprise , puis
fit ses prisonniers ce valet au plus bas d'une
profonde prison où étoit i'Emperenr de Grè¬
ce & le verdChevalier si avoit mis Hauffroi
avec eux. Bien futdolentHenri quand il n'osa
dire à Brandiffer son courage : mais il fut le
premiei descendu ès prisons,&après futjetté
Miloa d'Angler qui tomba fur Hauffroi
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dont il sccomplaignoit soft {S3Érc?que blessé
en fut. Taisea-vous dit Mi Ion d'Angler, &
vous tirez plus bas , car il y en a d'autres à
qui il convient de taire place. Bien entendit
HauffroìMilon d'Angler,si lui demandad'oà
ilvenoit,& qui I'avQit amené: niais vous
dit Milon , car je vous avois laissé dedaiis
Angorie. Haldit le, traître,à un détour je fus
pris & ici amené, & aulsi furent les Sei¬
gneurs en prison mis. Quand Hauffroi sçeut
que Pépin n'y étoit point il fit semkiant d'en
être bien joyeux mais il eût voulu qu'il eût
là été par le col pendu. Or íont les douze
Pairs de.France en _une obscure prison,lì
oú il sont connus les uns les autres ,ii ne

faut pas demander gemiíìeraens qu'ils ti¬
rent, car nul n'y étoit qui n'eíperât la mort
plutôt que la vie , hors Orson qui les récon¬
forta disant, Seigneurs prenons en patience
il plaît à Dieu qu'ainsi soit , & qu'en cette
façon prénions cette pcnitence , & pourtatit
ne faut-il pas tant le déconforterimais avoir
fiance en Dieu & en nos bons amis,c'estmoa
frere Valentin& Pacolet qui bien fçait jouer
de son art. Ainsi par là Orion ; mais ii ncfçi*
voit pas que le Château fut si fort,& que par
•enchantement ne peut ctre pris. Après que
Brandiffer eut fait emprisonner iesSeigoW
il apeila Galarso, èc lui dit. Ma fille je veux
ajier eu Falifée pour mon ost affembier &Ù
je devois trouver leRoid'Inde & leRossucat
lesquels viennent avec moi en Angorie 4ue
les François tiennent, pourtant gouverné'
vous bien,& surtout vous gardez des pr1'
sonniers. Perc dit la pucelle de moi nay8Z
doute des prisonniers;.car vous n'enaurezqu*
bonnes nouvelles. Ainsi partit Brandifter ^
Château va à Faliséé où il affembia son îr
mée, Là vint le RoiLucar à grande puj''a'uJ
comme il avoit promis : mais le Roi d In' J
envoya seulement ses gens, car fi fe®®*
étoit malade , tellement qu'elle m-3UrUt, ^
bout de neuf jours, tel deuil prit le Roi ss*
lit se coucha fut d«uze jours fins
dequoi plus ne déplut à Lucar , car de
qu'il lui ôta fa femme il ne l'aitna : '
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ívèï entendu phi s au long reciter.
somme Brandijfer après qu'il eut assemblé tous

fesgens à Faltsées, tl monta fur la nier pour
aller en Angorie contre les Chrétiens.

Chapitre 64.

BRandiffer accompagné du Roid'Inde,& Lucar,avec leurs gens monteren.t en
merpour aller cpAngorieauquel lieu arrive-
renten peu de teins, & ceux qui les virent
venir l'aílerent dire àValentin qui de la Cité
gardoit attendant la venue du Roi Pépin ,&
des douze Pairs de F rance. Hélas! il ne íça-
voit pas comme il alloir, quand il vit les
tentes & Pavillons levez en tout Angorie
piteusement regreta Pépin , puis fit venir
Pacolet,& soi dit,ami il va mal de notre fait
quand je ne puis íçavoir du Roi nouvelles.
0r me laissé faire dit Pacolet , car tantôt en
aurons nouvelles autre chose dire, le len¬
demain au matin il partit d'Angorie , & s'en
alla parmi l'ôt des Payens jusqu'à latente du
Roi Lucar. Et quand Lucar le vit il lui de¬
manda ahai où est vôtrcMaître qui autrefois
me fervoit. Ha ! Sire,Bit Pacolet,il est mort
pirça , fuis- seul demeuré jè voudrois bien
trouver maître Valet", dit Lucar, bien vous
veuxretenirdí guerdonner si bien me servez.
Qiiidit Pacolet, je 11e demande autre chose
par quoi demanda an service de Lucar : mais
mal le servit,& futma! guerdonné. Quand
f set nuit il fit un enchantement qu'il e'n-
°ormitLucar,defur un cheval letrcnta&fans
1 éveiller le mena enAngorie dedans lePalais
Valentin fut joyeux quand il vit Lucar. Or
f't-il monté en la salle devant un feu , & à
tcttehenre.hillit le sort,& s'est Lucar éveillé
mon effrayé de se trouver-là & Pacolet qui'
titbien avisé se mit devant îui& luidit-Beau
maître je fuis votre Valet que vous plaît-il
Vinimandéf. Lors connu-il qu'il étoit trahi, ■
prit un couteau pointu & tellerfient en

mppa Pacolet qu'.rterre teimba mort.
N ne faut pas demander k dtieil que Va-*

iêntin mena. Alors dit Valentin mors êtes-
^°,s sirrifie pnisbkn dire quetei ami n'aurai'
striaisor íîusffe toùs potnts dèierits, seul1
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en tristesse demeuré, loing de t«us mes amis
& auprès de mes ennemis. Hélas, nobleRoi
Pépin pourquoi ne venez vous pas,carvotre
longue demeurée portera grand dommage,
halfaux Lucar tu as occis celuiqn-i éroitrnon
efperance tu l'achetcrascher.PaiMahom dit
Lucar & rien plus me chut ; puisque celui
qui faussement me trahit je fuis vangé.Alors
Valentin fut vers Pacolet, & ptit les tablet¬
tes quiétoient en son sein lesquelles étoient
tous les secrets de ion art, & soi avoit pirça
dit Pacolet que quand tl seroit mors, si a-
près lui demeûroit qu'il prit les tablettes ,
que la fçicnce yctoit écrit par laquelle il íça-
vèit jouerde son sort,& atnsi le fit Valentin
&les tablettes prit,que depuis lui furent bon
métier. A cette heure voulut Valentin que
Lucar fut à mort jugé mais parles Seigneurs
qui avec soi étoient fut avisé-qù'eiï une tour
seroit mis & sûrement gardé,afin que s'il ad-
venoit que de notre parti aucun noble pri¬
sonnier fut pris par les payens que deLucar'
pût être racheté. Le conseil plut à tous , &
ainsi fut accordé, & quand Lucar fut en pri¬
son , Valentin fit entrer 1e corps de PacoleG
qui des grands ,& petits fut pleuré & plaint.
Comme Brandi (fer fçíiî que le Foi Lucar étoit

en Angorie , & comme il manda a Valentin
pourfaire ïapointement de le racheter-

Chapitré 6y

LE lendemain fut grand bruit parmi l'ost-des payens pourLucar q; thîs avoientper-
du dessus tous les autres grand diieil en me¬
na Brandisses, & ainsi qu'on le demandoic
arriva uhexprès quidit qu'il étoit enAngorie
& qu'il avoit tué Pacolet. Joyeux fut bran¬
disses de lamort de Pacolet, &au cœur do¬
lent du Prince Lucar si appella un messager '
qui sçavoit parler François , & lui dit à Va¬
lentin de par moi que s'il veut rendre Lucar '
jeduirendrai le Rói Pépin ou l'Empereur de
Grece, ou Orson son frere ou l'un des dou¬
ze pairs de France ouHauffroy ou Henry otî
le verd Chevalier lequel aimera k mieux» •
Sire dit le messager , volontiers ferai votre '
îBéffage» Alors il se partit alla à Aogça-
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rie qui assez près étoit de la, on lui ouvrit les
portes pource qu'il étoit messager, & quand
il fut entré il dit qu'il vouioit parler à Valen-
tin , 8c on lui amena 8c qtiand il fut devant
lui ií le saliia, puis fit Con message ainsi que
Brandisses lui avoit commandé ; Valentin fat
fort émerveillé , dit au Meílager comme le
peut-il faire queBrandiffer tienne en fes pri¬
ions tant de si vai lant Seigneurs ni comme
les peut-ií avoir pris. Sire dit le messager,
je Vous dirai comment. Vrai est que le Roi
Pej in n'agueres accompagné de douze Pairs
de France , dont Orion & Henry allerent en
Jérusalem en habits de pèlerins pour le íaint
Sepulchre visiter. Si vinrent les nouvelles,
Btandiffer desquelles fut joyeux,& telle puis¬
sance y mena qu'en peut de tems dedans Jé¬
rusalem turent tous pris on les a au Châ¬
teau fort arriené, qui de toute ía terre est la
plus forte place.Si me viicillezlonner brieye
réponse,si le changevoulezfaire deLacarcon-
trel'un de vos bons amis, Messager, dit Va¬
lentin tantôt aurez réponse lors entra en une
salle, & fit venir t.oiié Seigneurs , &leur dit
amis il est vrai que pour rendre Lucar je puis
des priions de Brandifter délivrer mon pere
oti mon frereou mon oncle le RoiPépin qui
font mes trois principaux si me conteniez
lequePje dois demander , Sire dirent les-Ba-
rons ici ne vaut rien le songer, car vous sça-
vez que nul ne peut être tant tenu comme à
pere & à mere,Sc par droite raison,&naturel
amour devez vôtre perèdemander.Seigneurs
dit Valentin , vous'parlez sagement ,j mais
saufvôtre reverence je fuis délibéré de faire
autrement pour parler à cet choie justement
Sc selon la vraye équité , vous fçavez tous
que ma mere Bellissant par mon pere fut à
grand tort 8c honte vilainement de ion p-aïs
bannie& en telle necelììré&periLgn la forêt
d'Orléans m'enfanta que j'eusse été de hôtes
sauvages dévoré, si n'eût été mon Oncle le
Rôi Pépin paf qui je fus tróuvé 8c lequel ma
fait nourir&élever fansme connoître en telle_
maniéré queChe.v alier m'a fuit,& de tous les
bien» que j'ai, ion deparlui vn»M r. jamais

ET 0RSON/
de mon pere je n'eus un set# confort ni se¬
cours en ma tribulation , pource je veux fut
tous autres leRoi Pépin qui tant de bien tn't
fairiâns fçavoir qui j'étois le Roi Lucar dé¬
livré 8c que mon pere demeure, puis s'il plaît
àDieu tant ferons que nous aurons mon pere
& aussi tous les autres. Quand les Barons
oiiirentìe íens &les paroles de Valentin s'é-
merveillerent tous de fa prudence,&disoier.t
de commun accord que íagement il parloir
& s'accordèrent à fa volonté pource qu'elle
étoit raisonnable. Lors Valentin dit au meíi-
ger. Ami retourneras vers le Roi Brandifter,
& lui diras fa réponse que- jí fais ; c'est que
je lui rendrai le Roi Lucar , par tel conve-
niens qu'il me délivra le Roi Pépin de France
car pour le change de Lucar autre ne veux
voir. Alors partit le messager,'& à Brandifter
fit la réponse tellê que Valentin , lui avoit
donnée. Par Mahom dit Brandiffer toujours
le plus puissant font les premiers honorez,
mais puisque celui demande je lui rendrai.
Comme Milon a Angler qui étoit nommé Roi de

France four sauver Pefin fut délivre des
frisons de Brandiffer en change de Lucar.

Chapitre 66.

ET quand le Roi Brandiffer sçut quepourchange de Lucar, Valentin vouioit avoir
le noble Roi de France il manda messagers
au Château fort vers fa fille Galatie , qu'eus
donne le Roi de France tout seul. Les mes¬
sagers entrerem en mer , & tant nagèrent
qu'en peu de tems atrivez au Château fort
8c font allez vers 1a belle Galatie , 8c lui ont
conté comme pour change de Lucar qui les
Chrétiens ont pris il íont venu de par ie
Roi Brandiffer quérir le Roi de France &
quand la fille l'entendit elie fut tantôt prete
de faire la volonté de ion pere. Si apelie 'e
chartier & l'envoya aux prisons demander h
trés-noble Roi de France,& lui Venu à l'huxs
delachartre il s'écria haut. Or ça vienne le
bon Roi de France,car délivrance me le saur-
Et quandMilon d'Angler entendit le chartier
il répondit doucement ! Hélas ami, je fuisîCl
páïqéMjíinffappejje-tu si mourir me conrie0t

f ALENTIN

premier, je prìe à Dieu que de moi veuille a-
voir pitié car pour fa iainte foi soutenir je
veux de bon cœurmon corpsà mort donner.
Sire dit le chartier n'ayez doute, car délivré
ferez en un échange d'un Roi Payen , que
ceux de votre loi tienne. Et quand Henry
entendit les- paroles , il se répentit dont il
s/oit conduit le Roi son pere, qu'il ne s'etoit
fait Roi de France quand il en fut requis :
niais le déloyal enfantqui fçavoit la trahison
ne penfort pas que ion pere dût échapper :
mars bien- Conut fa malheureuse volonté
quand il vit que partel moyen IcDucMilon
étoit délivré , lequel en pleurant des autres
Barons prit congé. Hclas 1 dit l'Empereur ,
sauvez-moi fur tous mon enfant Valentin,&
moi auísi ditOríon& à lui me recommandez
& lui dites côme nous íortímes en misérables
détresse & en grand pauvreté, & si par lui
c'avonsfecours de briesnous conviendranos
jours finir,Seigneurs dit Milon,prenez en
vous confort, car s'il plaît à Jésus jamais en
France ne retournerai que ne íoyezdélivré.
Alors parti de la prison & tous les autres de¬
meureront pleurant tendrement. Et alors
comme íage & bien appris s'en alla devers la
bonne &plaifanteGalatie d'elle priteongéen
grandreverence.LaDame si fut douce&cour-
toise , &â íonDieuMahom le recommanda,
ainsi partit le DucMilon& les messagers qui
létoient venu quérir le menerent au port
puismenerent íur mer&en bien peu de tems
arriverent en l'ostde Brandiffer. Et quand
brandiffer le vit il lui dit,franc Roi bien puis-
fez être venu fçavez-vous pourquoi ai man-

allez ïvecmes gens qui vous ont amené
jusques en la Cité d'Angorie,& dites à Va¬
lentin , que pour !e change de vous rendra
Lucar comme appointé avons Sire,dit leDuc
^lilon d'Angler ainsi le veux je faire, & telle
loyauté vous tenir que si pour moi Lucar ne

est délivré je m'en viendrai rendre à
Vous,& pourrez de mon corps faire comme
devant. Par Mahom dit Brandiffer vous par-
Rzroyallement3e plus rien ne vous demande,

allez Mahom qui vous vueille conduire.

E T D R S O NI ïlf
Ainsi parti Milîon d'Angles & ceux qui 1c
menaient-,siarmèrent en Angorie 8c eture-
rent dedans fans nul refus & s'en allerent nu.
Palais où il trouverent Valentin. Lors lui 8c
IeDuc d'Angler doucement s'embrasserenr,
& parla le Duc Milon un petit à secret, puis
a conté l'entreprife,& comme ils avoientétc
pris en Jérusalem, 8c comme le Roi d'Inde,
avoit leRoiPepin emmenéíans le connoître.-
Et ainsi comme il avoit son nom changé à la
requête du Roi Pépin, 8c lui dit comme ies
autresétoient en prison au Château fort. Et
quand Valentin l'entendit il lui dit douce¬
ment, bien avez ouvré car je connois que
loyauté avez qui fert& loyauté vous êtes ve¬
nue", car par le loyal service qu'avez fait au
Roi Pépin aujourdhui êtes de vos ennemis
délivré , bon ami vous montrâtes quand
pour le Roi Pépin sauver changeâtes vôtre
norn.Et aussi bien y pouvoit avoir dommage
que ptofit, car de nature les faux payens de¬
mandant la mort au Roi Pépin pour la cause
que contr'eux il veut la foi de Jésus soutenir
&ceile de Mahom détruite. QuandValentiin
eut ainsi parlez, il fit amener Lucar 8c lui dit
Lucar pour cette fois avez été délivré : triais
gardez vousle.temsavenir&vous íouviénede
mon bonamiP'acoIet,!eqitelavez tué car pat
biensijamais enbatailleou autrepar vouspuis
rencontrer,noas verrons de bous lequel fera
le plus vaillant.A ces mots parriLucarqui fut
joyeuxd'éehaper&quandil futhorsdesportee
lesSarrazins vinrent àgrande puissanccaudc-
vant.demenantgrand fête poursadclivrácc.
Comment Valentin & le Duc MilondAngler
faillirent d'Angorie fur lojl des Payens. Et
comme les Payens ferdirent U bataille, Ò"
furent déconfit.

Chapitre 6y.

ALorsValentinmit fa lance en fonpoing$c cria hautement : Chrétiens prenez,
courage. Et alors commença dure bitaille
auprès de l'étendarr de Brandiffer qui auprès
de luiavoitLucar puiiiammentacco.ripagné,
Chrétiens alíaillirent&Sarrazin- (edcffìn ti¬
rent,en tout leurs étenuarts avoit cinquante
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r ? AtENTîN E'T •RSOÍN.;f Bîille liotîîstíèf devant eux tenoient fer- qu'il peut fit ses gens retires en lin petit váf» jnespourtantlc;Chiétiensn« lessouvoient pour mieux toliir. Bien le vit le noble Va-nu! graver- Alors l'admirable Seigneur de Casiì- îentin , & dit àMalor. Lors apointcrent qmí ; doine vit un François qui pluíìeursSarrazins Valentin , 8c ses gens fans brait meneroier*inettoit à mort, il alla celle part & le Chré- fur ledit Maréchal, & ainsi fut fait. Vaîentiaj tien d'un hache frappa que la tête lui mit & ses gens allerent celle part, frappèrent furen deux,mais devant retourner un ccuyerde les Indois, tellement que la premiere entréeIpi t^orinandie dessus l'Amiral arriva & devant la bataille rompirent. Lors Valentin avisa leI ivlilon d'Angler l'abbatit mort,& pour telle Maréchal qui sauver secroyoit ,&lui donna

| araillance, Milon le fit chevalier, & a dit or, si grand coup de lance qu'il tuat son cheval|fl pensez de bien faire,carsipauvre n'aura vail- sons lui & Chrétiens frappèrent deílus, maisH! îant,il se porte qu'áujoardhui je ne faste si bien futarmezquedepremiere venuëpasneI Chevalier.T.ant.enfitce jourquechacunpre- le tuerent & Valentin le prit qui le donnaàI tnoit courage pour avoir l'accoilée, & en ce garder à quatre Chevaliers&les Indoisforent
'®-,j point dura la bataillesiîongtiement quele fo- pris plusieurs prisonniers que Valentin lesI Jeil commença a obscurlir : mais pourtant envoyaàAngorie,& commanda qu'ils fussent[ que les Chrétiens virent que les payens se bien gardez,or connurentBrandiffer&Lucar|J->| vouloient retraire le noble Valentin ne se qu'ils avoient le pire. ParMahom dit Bran-||î« vouloit pas retraire,trop bien cuidoient far- difFer, je ne puis penser comme puissions re-} razins en leurs tentes retourner , mais les sister,& me doute que mourir nous convien-te Chrétiens furent au devant dont Brandiffer drai , je serois d'opinion que pour cette fois; &S;Lucar turent empêchez route la nuit,dura nous contentions • & retournions en nôtre-|1|| labataille très-mortelle grand feu y avoit de païs, si pourrons une autre fois à plus grandt toute part ardans. Et quand le jour fut clair gens revenir. Vous dites bien dit Lucar, car|Ëj| plusfort recommença d'une part&d'autresil nous avons déja perdu les meilleurs de nosH yeut tant de mortsque le fangçoarutcomme • gens retournons sens plus demeurer ici carlljï xtiisseaude fontaine.Si ne faut pas demander il vauxmieux à tems fuïrquemourir par trop,3.,ri de laprouesse que fit Valentin,car au plus demeurer; Ainlt fut par eux le conseil prisM,|| foit-de la bataille,mal gré les Sarrazins setnit 8c firent ployer l'étendart & lesbanieres, &j8|| &:Miîon après Valentin de toutes parts abat ont dit à leurs gens fauve qui pourra,wl gens& chevaux tant qu'il n'ya payenfihardi' Lors les payens ont pris la fuite vers le portHrJ «quedevantlui se trouve,Scsiavant se mitqu'il de mer, 8c les Chrétiens vont aprés battant,B yrnt prés de l'étandart de Brandiffer , & vit & ayant fans nulle autre deffence , car.gens! l'Amiral devers lui vint si rudement que son qui sont en fuite son a demi déconfits,&J!. chevaltaa sousluimaisValentin qui ftitleger tant demeurapar les champs de payens qu'a-HH fur pied se releva &-prit l'épée•-& de toutes vec Brandiffer& Lucarn'en monta que eenîBp parts tue"& abbat Sarrazins en criant- joye,„ après la déconfiture des'payens iesChrétiens;fj|l mais je ne fut échapé n'eutété Je DucMilon: entreretit dedans les tentes ,& furent tous-|i( 1 qui payens de partir comme fait le.loap des riches, puis allerent en Aíigorie eux reposer,'jflljjl brebis,& tous ceux qu'il trouvent devantlui car travaillez étoient. Le lendemain firent-Ma il abbat ainsi le secourut,&cheval luidonna. ensevelir les morts ,8c pour eux prier DieuHgl Et quandValentin fut remonté il se tira hors ainsi qu'il étoiént tenus.jHjl de labataille pour prendre l'air,& beût une Commele RoiTepmsut rendusxr leRoi dhtdz-fr , fois"9-Sí'puis retourna enTcstour plus fort enèchangedefon Maréchal. Chapitrées*i|l a-çe devant. Et quand le Maréchal d'Inde vit /""VUân'i les Chrétiens eurent'gagné se 'pi avoient lc pire k. plus fecrctemenx V^batailsedevaîx Anggrie, 8c fanent1*'
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r£r les morts. Valentin monta au Palais
coitiuiendaqu'onmenât les prisonniers.Lors
lui fut amené lc Maréchal du Roi d'Inde,au¬
quel íl demanda s'il vonloit croire en Jefos-
ClirilL Par Mahom dit le Maréchal : j'aime
mieux mourir Milon d'Angler lui demanda
de quel pays il^ctoit, je fuis dit-il, Maréchal
au Roi d'Inde, 8c fuis fort son ami.
Quand Milon i'entertdít il tira à part le

Chevalier Valentin & lui dit en cette ma¬

niéré,bien avons ouvré puis que cetui payen
sn avez pris par lui pourrons avoir le Roi
Pepin,que leRoi d'Inde pour naim emmena
quand fûmes pris en* Jérusalem , Milon dit
Valentin vous dites vérité. Lors demanda au

payen sijeRoi d'Inde tenoit point en ses pri¬
ions unChrétien de petite stature. Par Ma¬
hom dit le Maréchal en la prison duRoilnde
n y a point de Chrétiens , mais en fa Cour
yen a un petit qui chevauche avec lui 8c
n'est point cn prison, 8c l'amena de Jérusa¬
lem quand les douze Pais furent pris,Maré¬
chal die Valentin c'est celui que nous de¬
mandons,& si pouvez tant faire qu'il me soit
amené pour lui serez délivré fans rançomcar
il estmon valet, 8c long-tems ma servi,bien
dit lc Payen j'en fuis d'acord & fut joyeux
des nouvelles, si écrivit une lettre au Roi
d'Inde,& les envoya, 8c quand le Roi d'Inde
cut les lettres vues il fut joyeux de rendre
Pépin pour ion Maréchal , car pas ne con-
Eoiffoit que homme étoitPcpin , devant lui
le ht venir, 8c lui dit. Bel atní il vous con¬
vient aller , car pour vous on délivremon
Maréchal que laisser ne voudrois que cent
tels comme vous. Sire dit Pépin, je luis très-
<ontent:& si mal vous ai servi plaise me par¬
donner. Ami dit le Roi d'Inde à Mahom je
'e recommande. Alors alla Pépin courant à
■la fenêtre d'Efclarmónde, & lui dit, Ma mie
prenez en vous confort, car je fuis délivré.,
brefvous envoyerai votre ami Valentin& jamais ne cesserai tant que vous soyez dé¬livré. Alors íe partit de la Dame , & de joyek pâma, & Pépin s'en vint au messager, 8c
peu ffe teins forent en Angorie. Ox ne
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faut point demander la joye qui adon- fut
menée François allerent «u devant fo nant

trompette & clairons & grande joye de ue-
nerent. Oncle, dit Valenti», île bonne heu¬
re fut celui pris par qui futes délivré,car des¬
sus tous les biens du monde votre cœur de-
sirois, Neveu dit Pcpin,prenez en vous lies¬
se ,car nouvelles vous apporte de chose que
plus vous aimez , c'est Eídarmondc qui tant
l'avcz cherchez, or l'ai-je trouvée,& à vous
íe recommande. Alors lui con ta comme elle
avoit été prise, & comme elle s'etoit subtile¬
ment gouvernée. Quand Valentinoii t cee
nouvelles il eut si grande joye qu'à peine
pouvoit parler. Ha! dame,dit Valentin vous
dois je de tout mon cœur aymer,quandpous:
l'amour de moi si bien vous ctes gardée,ít
promets à J. C. que jamais ne vous faudrai,
& sijperatai la vie où je vous délivrai, enco¬
re ai-je les tablettes de Pacolet parquoi je
pourrai du subtil art jouer-
v- Alors Valentin fit délivrer leMaréchalde
Inde puis entra en la chambre íècrcttes, 8c
ferma la porte vers lui, puis prit les tablettes
de Pacolet 8c regarda dedans, 8c trouva plu¬
sieurs choses merveilleuses, entre les autre®
trouva lesmots., comme Pacolet faisoit les
gens dormir, puis après trouva comme o*
pouvoir ouvrir la porte la plus sorte , 8c cn.
disent ces mots la porte de la chambre s'ou¬
vrit derechesien se fio U'euva comme quand
il lui plaira il semblera être vieille femme,8c
quand il voudra semblera être jeimehommew
Quand Valentin eut vû teutes ces choies il'
prit encre & papier & pour doute de perdre
les tablettes tout en un briefles écrivit, 8c
suriui dedans ses habillemerrs les cousu,mais
depuis il eut bien métier .pour fa vie fauve»
comme vous verrez ci-après.
Comtue le Roi Tepin sortit d'Angorie & re~
tQurn.i en France fcftr Artas de Bretagne

qmU Reinefafemme vouloit épouser,
■Chapitre <3.

EN ce terns leRoi Pépin ctoit enAngori»pour les payens combattre force point
il lui vint un Messager de par se Reiae
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Beith sa femrttelequel lui dit. Sire veillez en¬
tendre les nouvelles que je vous aporte de
ma redoutée Dame Betthe Reine de France
sçachez que tous ceux de par de- là croyent
fermement que vous & les douze Pairs de
France soient morts pource qu'ils ont oui
dire qu'en Jérusalem les payens ont pris Ar-
ttis Roi de Bretagne en votre pays est entre,
>&par force veux être Roi & la Reine outre
son gré&épouser guerre enFrance est menée
íant que Guillaume de mon glaive a fait tuer
Guetin& le Roi de Bretagne entrepris de
mettre en exil Charlot votre fils, dolent fat
le Roi Pépin de telle paroles oiiir , lors fit
assembler ses Barons pour foi conseiller. Si
furent d'acord que mieux valoit la terre
déffend re que trop travailler pour l'autrui
acquérir. Tenu le Conseil du RoiPepin prit
congé pour s'en retourner en France le Duc
Mi on avec lui.Lors Valentin lui dit bel on-
clesidemeurer me convient pourmettre tou¬
te ma force , de mon pere ,de mon frereÛr-
fon & les douze Pairs délivrés, Valentin dit
Pépin , vous parlez sagement s'il plaîtaDieu
que de mes ennemis ay victoire je vous en-
voyerai aide. Lors le Roi Pépin monta fur
mer accompagné de íìx raille combatcans-
Comme Valentin all.-t en Inde U AJajoitr,. &

contrefit le Médecinpour voir U belle
EscUrmonde Chapitre 6%.

VAlentin qui par le Roi Pépin avoit eunouvelles d'Esc!armonde ,ne la mit en
oubli: ainsi partit d'Angorie accompagné de
l'un de ses Escuyers & pour mieux se couvrir
en guise deMedecin s'habilla &'s'en alla vers
Je port où il trouva une nef de Marchand qui
en Inde vouloient aller , il entra avec eux,&
les marchands le reçurent, Sc tant nagèrent
qu'ils arriverent en Indermais avant queVa.-
lentin entrât en la ville il fit faire une rohhe
deMedecin, puis mis un chaperon furré
ainficomme un Docteur entre en la citc,&
en une riche hôtellerie alla,loger , & quand
i'hôtc le vit il lui demanda de quel métier, il
Içavoit user.. Hôte dit-Valentin,je suisMede-
«ìnA fçavoiti'art de toute maladie guérir.

ET Ô R' S O N.
L'Hôte le reçut&íson écuyer bien le fervort1
& comme Clerc de Docteur, Valentin fút
deux jours en cette état, puis dit, hôte , fai¬
te-moi un plaisir. C'est que me trouviez u»
homme qui aille parmi laCité crier ma scien¬
ce que s'il y a nul malades je me ventes deles
guérir : car j'ai besoin de gagner pour vous
payer les despens que j'ai faits céans, noa
pourtant si vous avez doute de moi je vûuí
donnerai gage veux avoir dit l'hôtejcar é-
trangers.se fait mal fier. Alors Valentin lui
donna un fin manteau fourré, & lui dit ,
tenez hôte & de moi ne vous doutez, faites-
moi venir le valet que je vous ai demandé,
l'hôte lui amena un valet qui n'avoit nui.
souliers ,robbc , ni chapperon, & étoit pres¬
que tout núd.Valentin pour ['amour de Dieu
le fit habillier,&hri dit,mon ami allez crier
par la Cité qu'il est un Médecin qui fçait
guérir de toutes maladies , & auffi ceux qui
ont perdu le sens soit homme ou femme, ja¬
mais ne seront enragez que leurs fsnsneleur
rende-Lors partit le valet qui joyeux fut d'ô-
trè revêtu & par laCité crie toute la journée
ainsi que Valentin lui avoit dit. Or vinrent
lesnouvelles^u Roi d'Inde de celui maître.
Et pource qu'il se ventoit de fols& enragez
guérir pour l'amour d'Esclarmonde le Roi
d'Inde le manda nonobstant qu'ils étoient
manchots, contrefaits & boiteux en grand
nombre devant son logis: mais lons lcs laííla
pour aller vers le Roi, car il sçavoit bien
où son-cœur tiroit il salua le Roi d'Inde du
Dieu Jupiter , & le Roi dit maître soyez le
bien venu dedans ma Cour vous dînerez, &
vous dirai pourquoi vous ai mandé. Le R-®1
se firit à table&fit chèrement servirVa'entiàj-
qui après dîner lui dit Maître j'ai- en ce H"
lais une Dame qui dessus toutes autres estde
beau garni ; il est vrai que quand je la PllS
dès Fheure je la voulois prendre en-maria*
ge & épouser , mais elle me fit entendre
qu'elle avoit àMahon voiié que nul ne 'e"
pouíeroit jusques à.un an : or je lui donnal
tel terme qu'elle demanda,: mais en la fin de
i'au>pueusemakdie iaprii relie quep«rson«e

aup'£*
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îuprés n'aura nul courage ni volonté de mal lesquelles choie ainsi faites il monta âche-
contre moipenser^nais d'une chose vousprie, val & alla devers le Palais auquel 1c Roi
c'est que vous me déclariez comme en quelle d'Inde faifoit fa résidence potir actompliríori
jnaniere vous demeurez en ee lieu , & com- message prenant congé du bon Patriarte , ií
jneêtes fondez. Certesdit lePattiarche,nous lui demanda fì aucunes nouveîlrs a\oit oui
sommes fondezen l'honneurde Dieu & de dire depuis peu , íì aucune Chrétienne fut
Monsieur saint Thomas Martyr,duquel nous venue cette part. Par ma foi dit le Patriarche
avons le Corps Saint en cette Eglise , & ne
peuvent nuls Chrétiens venir s'ils ne font
comme pèlerins, mais telles gensy peuvent
sûrement venir pour cause que les offrandes,
eblations qu'ils donnent font au Roi, & ou-

point n'en íçavcns aucune nouvelle. Valen¬
tin se partit & plus n'en enquit, car fans faire
bruit secrètement vouloit trouver façon d'a¬
voir nouvelles de la Dame ticlarn.or.de. Or
ne demeura pas longuement qu'il airiva de-

tre plus nous convient payer chacun son vant la porte dis Palais , & fit Ion message
tribut. Ét alors Valentin demanda à voir le
saint Corps glorieux à lui montré en grande
reverence , ícíolemnité. Valentin mit les ge¬
noux à terre , & bien devotement fit fa priere
sDieu, & à monsieur Saint Thomas , après

APrès que le nobleValentin fut de-vântíePalaisduRoi d'Inde,&qu'il f:
Pat bas du cheval descendu . & de cœur W

en maniéré que veus oiiirez ci-après déclarer.
Comme Valentin fit son mejfi.ige du Sjti tí'Itiae

depar le Roc Lucar, & de la rcgotijc qut
tuijutJatte'. Chapitre 41.

plusieurs Bavons & Chevaliers & afin
que Valentin entra en la salle le Roi le
'"garda fierement,&bìfe'n se douta qu'il
t'o tauRoiLucar, & lui dit tout haut, '
parMahom , le diable vous a bien tout
fait venir par deça , n'êtes vous pas au
R®' Lucar servant & de ses gens ne me
«lez point. Sire,dit Valentin, ne vous fera la
Vérité celée, &: sçachez que de par lui je vous
aPporte nouvelles dont vous ferez au cœur

«plaisant , & d'autre part je vous apporte
tertains enfeignemens de la belle Rozemon-
dont vous ferez joyeux , & de moi con¬

tent. Messager, dit le Roi , je te fais à sçavoir
dépit , j'étois délibéré de vous faire

pendre ik fier, j'étois délibéré de vous faire
pendre de mettre à mort, mais pour l'amour
*e la Dame de qui m'avez parlé , n'aurez
!na; "i vilenie non plus que mon corps s'il
e'ou ain si qu'en seigne d'elle ne pouvez dire* '

Contrer. S.r. dit ValeiKin, cela ferai-)£

«s * s» =?*

bien ,& vous dirai mon message en telle ma¬
niéré que d'un íeu 1 mot ne mentirai pour vi¬
vre ni mourir, il est vérité certaine que je fuis
au Roi Lucar, lequel m'envoye devers vous
par moi vous mande que pour vengeance &
tribulation de là mort de ion pere le Roi
Trompais tendre & satisfaire, vous alliez en-
Esclardie vous rendre en son Palais tout nud,
&la cordeau col comme larron & déloyal
traître & meurtrier public , & en cet état
Veut & vous mande que devant fit Royale
Majesté en la présence de tous les Barons &•
Chevaliers de fa Cour,-comme homme cou¬
pable de telle mvi't íbuthar , comme paí í'est
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conseil sera délibère 5e juge. Et si telle chose
vous n'êtes content , 5e me voulez refuser
co-mme messager commis& par lui envoyez,
vous designe 5e fait sçavoir que dedans bries
espace de tems viendra en |votre pays courir
votre terre , telle est: (on intention & dé¬
voué,1^ juré au Dieu Jupin 5e Mahom,qu'en
toute votre terre ne demeurera la cite, ville
ni château,ni bourg , ni village qui ne (oient
tous mis en feu & parterre, tuez hommes,
femmes Sc enfansdétruits par l'épée,si que
vous pourrezbien connoître que de malheur
vous sites mourir le Roi Trompait , lequel
étoit (on propre perc naturel. Messager , dit
le Roi d'Inde bien je t'ai oui 5e entendu 5c
(cache que peu de compte je tiens desmena-
tes du Roi Lucar de de (on orgueilleuse dé¬
fiance,car on dit communèmentquc tel me¬
nace qui a plus grand peur & pour réponse
faite fur cette matière je ferai faire une lettre
que vous porterez devers lui, & es lettres
iera contenu comme j'ai été défié , 5c de par
lui an regard de vous messager accompli &
parfait avez vôtre message. Et lui manderai
la bonne volonté que j'ai de lui, 5e toute sa
puissance recevoir toutes les fois qu'il vou¬
dra courir fur ma terre mais du surplus celle
de ton entreprise, c'est à sçavoir la belle Ro-
•zemonde , car entre les autres choses j'ai dé¬
sir très-grand d'en avoir nouvelles. Sire , dit
le Chevalier Valentin , fur le fait de la Dame
de par elle je vous salue" comme un parfait
secret loyal ami, & vous mande qu'elle est de
nouveau mariée , Sc donnée au Roi Lucar,
mais sçachez que c'est contre son courage &
outre sa volonté, car oneque n'aima ni n'ai¬
mera le Roi Lucar, & si c'est la franche Da¬
me qui tant a de beauté de corps, au cœur
si frappée & touchée de votre amour, que ja¬
mais n'aura d'autre que vous s'il est ainsi ouc
la veuilliez recevoir pour Dame. Pour venir
afin de vôtre entreprise elle m'a dit qu'elle
viendra en la compagnie du Roi Lucar son
mari quand d'Esclardie partira pour s'en ve¬
nir contre yous. Este par ainsi pouvez dele-

trouver k taaïueqe, de la belle prendre

ET ORS5N.
5c emmener à votre volonté 5c pîaiílr. pJ!;
Mahom dit le Roi bien me plaisent les nou-
vestes, & en fuis joyeux. Mais que la chef»
soit telle comme lavez devisée. Sire, dit le
noble ,Vafentin , si la chose est vraye ou
fausse nous n'en sçaurions rien dire , mais

pour certain signe & enseigne véritable,
voici l'anneau qui par vous lui fut don¬
né.
Et nonobstant que les femmes soient de

leger courage 5e peu arrêtée en leur propos
si me semble bien que sur tous les autres dé¬
sirs votre amour, 5e que son entreprise n'est
pas chose feinte. Ami dit le Roi d'Inde qui
ledit anneau connut de ta venue" fuis joyeux,
or va boire 5c manger, & prendre ton repos,
pendant que je ferai écrire une lettre que
tu porteras au Roi Lucar pour répondre de
la défiance. Valentin par le commendement
du Roi d'Inde fut a cette heure de plusieurs
Chevaliers hautement festoyé 5c noblement
accompagné. A plusieurs demanda ouver¬
tement la belle Eíclarmonde en requérant,
s'il étoit nouvelles que nul femme Chré¬
tienne fut en cette contrée, on lui répon¬
dit que non , il se tint fans parler.
Or vint le Roi d'Inde qui les lettres lui

donna Valentin les reçût, qui prit congé de
lui & bien joyeux partit de ce lieu. Hélas il
ne fçavoit que fa mie la belle Eíclarmonde
fut en ce pays si près de lui laquelle Dames*1
la cité piteusement pour lui vivoit priant
notre Seigneur que de ce lieu lui plut11
délivrer 5c lui donner de son ami nouvelles'
On aprochale tems qu'elle le trouva:
premier souffrira le vaillant Chevalier
lentin diverses 5c piteuses aventures, ieíquCi'
les ci-après vous seront racontées.

VALENTIN ET O R S O N.

fo-rwe le Chevalier Va. lentïn reiourn* en U Ci¬
té JEscUrdit, & de U réponse qu'il eut

d» Rji <f Inde U majour.

Chapitre 45.

GRandc joye 5c grande liesse eut Valen¬tin de partir d'Inde la majour 5c d'être
hors des mains du selon Roi d'Inde qui tant
de messagers avoit fait mourir -, il monta à
cheval , 5c bien-tôt arriva au port où les
mariniers qui furent étonné de (a venue , 5c
penfoient à part avec eux que son message
n'avoit pas été fait. Seigneurs dit Valentin ,
retournons en Efclardie , car j'ai accompli
mon entreprise , dont j'en dois bien loiier
Dieu. Par ma foi dit l'un des hommes , nous
sommes tous émerveillez ,.car oneques jour
de notre vie n'envifmes un retourner.
Ami dit Valentin à qui Dieu veut aider nul

bî lui peut nuire. A ces mots monta sor mer,
& tant nagerent qu'en peut de tems ils arri¬
érent en Efclardie- Valentin ne fit nul sé¬
jour qui bieu-tôt bas du cheval fut descen¬
du , il monta au Palais 5c trouva le Roi Lu-
car accompagné du Roi Brandisses & de
Quatorze puissans 5c forts Amiraux, qui tous
«oient venus en Eíclardie pour le Roi Lucar
%ourir contre le Roi d'Inde, du retour de
Valentin furent tous émerveillez, 5c entre

j°us le traître Roi Lucar , car jamais ne pen-foit qu'il retournât en vie , si fit venir Valen-
''o devant tous les Barons, 5c lui dit Ami ,

®°ntez-moi les nouvelles, 5c me dites si le
^d'Inde viendra devers moi ou non,5c
*n lestât que je lui ai mandé. Sire dit Valen-
'ln > à ce n ayez attente fiance, car il ne pri-
kni vous ni les vôtres un fêta ,il est fier 5c
®rgueillenx, sçachez que si vous avez volon-

aller par de-là , il a plus grand moyen de
*°usrecevoir afin que ne faffiez doute qu'en

mestàge n'ai fait faute ni déception je
présentés fes lettres, lesquelles il vous

^^oye , 5c pourrez connoître son couragek volonté. LeRoi Lucasics reçût devaat

*
toute l'assistance 5chauteraent les sit lire, de
alors trouvèrent la chose qui étoit telle que
Valentin lui disoit. Et quandie Roi Franchi¬
ser entendit la repense du Roi d'Inde, pour-
ce qu'il connut 5c aperçût son fier 5c mau¬
vais courage il jura par Mahom 5c Apollon
que jamais en son pays ne rctourneroit que
mort ou vif le Roi d'Inde amoit conquis.
Lors fit fans nul séjour armer ses gens 5c
mettre en point fans plus longue attente. Le
lendemain les deux cent nulle farrazins
monterent fur la mer. Quand la belle Ro-
zenaonde entendit qu'il alloit en Inde k
majour , fort pria le Roi Lucar son mari
que fur mer avec lui montât 5c devant Inde
le menât, dont depuis s'en repentit. Or fi¬
rent fur la mer maintes barques 5c galeres
de tous vivres garnies. Le vent fut si bon
pour aster , qu'en peu arriverent au Port,
5c quand il furent là , il descendirent à terre
pour leur ostsasseoirfesouel sont aflïsfirune
rivière près de la cité d'Inde parmi la ville
sortirent le bruit 5c sçetirent les nouvelles
que leurs ennemis étoient arrivez, les pons
furent,levez 5c les barrières 5c portes fer¬
mées , 5c chacun court aux carneaux pour
voir l'armée ,1e Roi monta dessus une hau¬
te tour pour voir fes ennemis du grand peu¬
ple qu'il vit il en fut émerveillé , par Jupiu
dit-il ici aura affaire, mais tant me recon¬

forte que deux ans entiere jc fuis fourni de
vivres, on s'avisa de tendre fur la riviere plu¬
sieurs tentes 5c Pavillons , leíquels il y etï
avoit trois entîe les autres richement ornez
5c panonceaux volans de draps d'or , d'ar¬
gent 5cdesoye, environnez d'écussons, ba-
nieres5c étendarts arriverent de diverses 5ç
plusieurs maniéré. Le Roi d'Inde pour avoir
certaines connoissance à qui testes armes
étoient, appella un héraut lequel en armes
bien se connoissoit, puis lui montra les let¬
tres , 5e lui demanda qui elles éroient. Sire
dit le héraut, le premier Pavillon que vous
voyez si clairement luisant 5e richement fait
c'est celui de Brandiffer qui est un Roi riche r
le second que VOUS voyez après est à Lucas
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Íffflp votre ennemi martel fe fils du Roi Trom- donne la grâce que vous aï trouvé , famaíjparc que vous sites mourir. Et le tiers que autre nc requiers avoir Ôc du tout est ma v®.
fjsSJs vous voyez tout au plus bas est le tref des lomé amoureuse accompiic& parfaite Dame

« J./j ;Í!j Dames & Seigneurs que jevous ai montrez dit le Roi de ce ne vous doutez, car jamais nc
& nommez. Quand lc Roi d'Inde entendit' vous ferai faute,& si vous jure que devant
que en icelui y avoit Dames, bien fe pensa trois jours je vous ferai Reine d'Inde la ma-

1W que la belle Rozemonde y écoit, & pourjlors jour ; en disant ces paroles lc Roi d'Inde chc-
le cœur lai prit à soûrire de la grande joye & vaucha qui la plaisante Dame enleva montée

piis liesse , il doubla force & hardiesse en disant en croupe. Lors les gardes & chambrieiei
à par lui , il n'est pas tems de dormir qui veut du Pavillon en grand effroi menent, aile-

il belle Dante avoir , il se doit mettre à l'avan- rent devers le Roi Lucar ,&lui dirent Sire,
plf|l turc , & corps Sc biens, 8c n'est pas celui di- mauvaises nouvelles y a , car aujourdhuy
BBjif gne de la belle Dame avoir qui ne veut avez fait perte trop grande vilenie, carvq-

mettre peine de la conquérir. Pour cette tre ennemi le Roi d'inde a emmené fur soa
JBj|fl chose il fit armer ses gens, & en très-grande cheval la plaisante Rozemonde-,&c prelentc-
fllrlj puissance saillit hors de la Cité dessus ses en- ment la dérobée de ravie , pour ec faites vos

nemis lesquels à peine eurent l'cspace d'eux gens aprés lui aller pour garder l'honncur de
naettre en ordonnance,& en armes,car ils ne la Dame. Or vous taisez dit le Roi Lucar, &
p en soient pas que le Roi d'Inde sortit si tôt plus avant n'en parlez,car qui mauvaise fan-
fur eux ; m lis les amours le menoieut, que ' me tiens & il la perd , petit en doit être do-
fans grande délibération maintcs'choses en- lent. Ainsi répondit le Roi Lucar , qui ie
treprendre se font. Lors fut l'alTaut grand de cœur avoit triíie dolent, non pas fans cau-
la bataille dure. Quand le Roi d'Inde vit que se. Puis alla vers le Roi Brandiffer & lui dit
Brandisses étoit mêlé parmi la bataille pour en telle façon. Sire bien dois avoir de votre

liítìiìt les gens conduire & ralier , il laissa ia corn- fille petite joye , quand elle s'est accordée
^fjpf pagnic,&en grand diligence chevaucha vers de suivre mon ennemi pour moi laisser aon-

lePavillon des Dames,bien le vit venirRoze- ner un vituberable blâme. Beau fils , dit
É|§| monde & à ses armures le connut, si sortit Brandiffer ne soyez contre moi mal content,
B8Ì|r hors de la tente toute feule s'en alla coit- car aujourdhui je vous vengerai du traître

rant devers lui. Lors le Roi d'inde qui son qui ma fille acnimenee. Adoncquesie P-01
st'jst ardent désir âpperçut frappa des éperons, & Brandiffer trapa des éperons pour courir a*
|»|, í alla vers ia Dame , & fans faire séjour incon- près le Roi d'Inde , & avec lui grande com-
imi tinent fur son cheval mont a & fut la Dame pagnie de gens pour recouvrer la heio®
i'il tantôt montée comme celle qui legere étoit, Rozemonde pour l'amour de Lucar A ac.
[B &bonne volonté avoit de la chose accomplir tous les autres y fut Valentin , lequel vou
|»{| êc. après qu'elle fut montée , elle.dit au Roy sot montrer au besoin que tous Chevalier'

d'Inde,mon ami parfait & secret,vous soyez doivent leur proueste éprouver , si fríF*
le bien venu , car vous êtes celui que tant je "des éperons & dst à Pacoiet, il est tems at
desirois , & que de long tems j'ai attendu , jouer de ton art ,& de ta lcience montrer-

ffiÊ lc combien que depuis le tems quedeman- Alors Pacoiet fit un tel fort qu'il fut avis au
' der vous sites mon pare ma mariée , & tou- Roi d'Inde que devant son cheval etoit U*

tes fois c'a été contre ma volonté & mon champ plein de bois fort epais, oc,une gr0 Jj
courage , car jamais ne haïs tant homme que riviere & eut si grand peur d être pris st"
fais le Roi Lucar à q.n ie iuis,mais hors peut- fit descendre la Dame en bas pour plus

|H il score rient dire qué de moi il a eu tout le gerement fuir , & quand la Reine fut » te^m| plaisir qu'il y aura jamais, puisque Dieu m'a re, elle trouva le moyen de se íauver afr

?alentîn
ledit Roi , Mais Valentin fut après qui lui
cria Dame demeurez il vous convient avec
woi venir , car de long-tems m'avez promis
que de votre amour j'aurois. Ha,Valentin
bien que vous dois aimer & tenir bien cher
quand d'amour je vous requis par vous je
fus éconduirc , si a étc bien force d'autre
oue vous trouverrez & pour-chasser , mais
puisque tant fortune m'est contraire que
j'ai failli à mon entreprise , je me rend à
votre merci comme vôtre pauvre sujette à
jamais servant, s'il est ainsi que par votre
moyen puisse ma paix faire vers le Roi Lu¬
car, Dame dit Valentin je feray mon devoir
si bien que vous reçonnoîtrez que bien vous
ai servie. Lors la mena devant Lucar ,& lui
dit Sire voyez la noble Rozemonde votre
femme laquelle est dolente de douleurs ,
accablée par force & par violence que lui a
cuidé faire lc déloyal Roi d'Inde. Ha 1 Sjrc ,
dit ia Dame il vous a dit vérité, car ainsi
comme ia bataille commença, je le vis
venir devers moi si penfoit que c'étoit
de vos Barons qui pour moi secourir ac¬
courut , si allai contre lui efperant me
sauver, & sans m'enquerir de rien
son cheval me monta : mais las 1
j'ai connu bien-tôt fa mauvaise volon¬
té, & apperçus bien que j'étois trahie.
Lors le prit par ses crins , & la face
lui égratignai , tellement que force lui
fut.de me laíífer.à terre descendre, & par
ainsi à laide d'icçlui Chevalier me fuis de
lui sauvée & échapéç. Dame dit Lucar vouj
avez bien ouvré & n'en convient plus par¬
ler pour rheure présenté , car nous ayons
istîaut de nos ennemis, qui trop nous cjon-

affaire. Ainsi laissa la Dame sens autre
*£ponie , & s'en retourna en la bataille- Et
1 cette heure retournèrent ceux d'Inde en
se cité , lesquels plu sieurs vaillans champions
■vnons perdus : mais fur toutes les pertes du
ïfoi Inde plaignoit se perte de Rozemon-
•nonde , hélas ! dit-il, j'ai bien à mon entre¬
prise failli : niais m'aide Mahom , je connois
^ j'ai enchanté, car il me semblent que
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devant moi : mais je trouvois bois & rivière» I
courantes , mais aussi-tôt que je vous eu
mis bas je ne vis si non beau chemin , &
plein grande honneur eut Valentin , & de §
chacun fut prisé & lofié dequoi il avoit la y
belle Rozemonde délivrée du Roi d'Inde s 1;|
elle aussi lui montra beau signe que pour !
cette chose fort l'aimoit & de bon cœur: 1
mais de quelques signes d'amours qu'elle lus
montrât dessus to-ut le haïssoit & vou loi tniai: ' '
car bien eût voulu que la chose fut autre¬
ment faite ; mais non pourtant de cette faute
premierenelatint pas contente : mais tant :
vieille & laboura que ion intention mit fin » '
& fa volonté àexécution.

Qomme Rj>\emonde trouva maniéré deset
Jaireprendre& amenée au Rot d lnae.

Chapitre 43.

len souvent on dit que «. fine femme
d'elle même ne se châtie qu'à peine la

peut-on châtier : car ils aiment mieux mou¬
rir que défaillir à leurs entreprises,comme
bien montra la belle Rozemonde femme de
Lucar, car elle ne demeura pas quatre jours
qu'elle sortit dehorsde son Pavillon & dans
la plus petite compagnie qu'elle peut clic
monta fur la haquenée, & dit qu'elle s'en
vouloit aller ébattre aux champs, & prendre
un peu l'air, en ce point s'en alla Rozemon¬
de vers la Cité d'Inde la majeur. Ór vous
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'• vj que ce jour étoit prêt pour la venir prendre
ssj 6c emmener & il ny faillit pas, car ainsi qu'il
f. 'f, k vit sortir par une fausse porte il monta àl'a-

1 vantage <Sc courut promptement la Dame
I 6c prit la haquenée par le frain,<Se lui dit, Ma-
demoiselle, je puis à celle heure faire de vous
àma volonté, puis il la prit par la main & la

I mena dedans laCité d'Inde en grand joye.Or
p ! fut le cri parmi l'ost du Roi Lucar que le

j Roi d'Inde amenoit Rozemonde plusieurs
Ali montèrent à cheval pour la Dame secourir :
I mais ils entrerent en lacitc d'Inde. Par Ma-
I hom dit Lucar qui la Dame me poura ame-
! ner je le ferai mon grand Sénéchal, & dessus
I tous ceux de ma Cour, Maître & Gouver-
| netir. Sire dit Pacoîet à Valentin ,si c'est vo-

5 i J tre plaisir de Dame avoir je retournerai à
; l'enchantement * parquoi je vous la ferai

j 1 ) prendre. Ami dit Valentin , or l'ai laisiez
aller une fois l'ai rendue à Lucar son mari

1, |J cn espoir qu'elle íè châtia de fà faute & puis
|:i que faire ne le veut autrement quilaisseroit
'?» celui homme qui remede quérir y voudroit ».

■ car femme qui a volonté de semaígouver-
ii ne peut jamais être de prêt retenue que la
il , fin n'en fut mauvaise.

Ce jour que le Roi d'Inde emmena Ro-
I' ! îemonde il la prit à femme & épouse ,.cou-
5V ! », eha avec elle & engendra un fils qui Rabaí-
|K tiefut nommé lequel en son vivant posséda
lìj . Jérusalem máis depuis il fut conquis par
i-| ' Regnier mon maître qui font frere à notre
BB1 loi fit convertir avec la fille dudit Rabastre
■Hatira .

■Mj laquelle avoit nom Attripart. Trop dolent
» * fut la Roi, car quand fa femme eût ainsi
jfe i perdue Brandiffer le réconforta , en disant.
1 ii i Beau sils prenez en vous courage, car je jure
It' ÍMahom Sc tous mes Dieux que devant mon.

t,, département je vous vengerai. Ainsi jura| Brandiffer ». mais autrement alla, car à <e
I - jour vint vers lui un messager qui lui dit. Si-
[: Ise entendez des nouvelles qui feront par
i'

, vo is déplaisantes. Sire fçachez que le Roi
v l^epin accompagné du fils de EEmpereur de

ET nRSÒN.
Grece qui étoit en votre prison descendus 5fur votre terre , ont détruit plusieurs
bonnes Villes & Châteaux & Forteresses ét
grand nombre de vos gens mis à mort ,5c
ont assiégé votre Cité d'Angorie en laquelle
votre femme est accouchée d'un beau fils,
& fuis ici venu pour vous demander secours
ou autrement vous faudra votre Cité d'An-
goris aux Chrétiens. Quand Brandiffer eut
oiiit ces nouvelles il fut dolent en son cœur.
II s'en alla àLucar,j& lui dit, beau fils voici
un messager que de ma terre a mauvaises
nouvelles, car les François y font entrez à
force puissance parquoi m'eíl force d'y aller
deffendre si dirai que vous ferez , envoyez
un Chevalier vers le Roi d'Inde & lui man¬
dez qu'il vous envoye ma fille Rozemon¬
de votre femme 6c que vous lui pardon¬
nerez la mort de votre pere, si ferez de f*
terre lever , & partir votre ost fans aucune
guerre lui faire. Par Mahom dit le Roi Lu¬
car à celajc pensons ni avoir nul remede ni
meilleur conseil. A ces mots appella Valen¬
tin , & lui dit. Chevaliers , il vous conviens
de par moi vers le Roi d'Inde aller & lui dî¬
tes qu'il m'envoye la belle Rozemonde la¬
quelle il ma tolue' par tel convenant que la
mort de mon Pere je lui pardonnerai de bon
cœur ferai mes gens & tout mon armée vi¬
der de dessus la terre & hors de son pays
fans dommage lui porter. Sire dit Valentin
pour moi je voudrois mon corps avanturet
plu» que pour nul autre , si ferai votre mes¬
sage au mieux que je pourray en peu de tems
vous entendrez nouvelles.
Alors Valentin alla en la Cité d'Inde ainsi

qu'un messager , j& alla au Palais auquel i^
trouva le Roi ,6c auprès de lui la jeune Da¬
moiselle Rozemonde,qui bien conneut Va¬
lentin , dit au Roi. Sire , voyez cclui-d'
c'est celui parmi vous fut toluë 6c ôté quant
la premiere fois me cuidât amener. Da1Iie
dit le Roi d'Inde à cette heure je me venge
rai, car jamais cn fa vie ne m'échappera.

Si feradis la Dame ,,car tant je le connois

VALENTIN

qu'encore de lui vous pourrez être servi. A-
lors s'approcha ; Valentin, 6c en tics-gran¬
de hardielíe le Roi salua, & la Dame aussi.
Sire dit Valentin je fuis mestager auRoi Lu¬
car, lequel devers vous m'envoye ,& vous
mande que la belle Rozemonde , laquelle
ici est, lui rendiez si faire voulez il vous par¬
donnera la mort de son pere & son armée
fera yôtre terre lever sans nul séjour mais
non pourtant que jî fuis chargé de vous
faire tel message si croîte me voulez jamais
n'y consentirez , mais garde la Dame qui
tant est belle , & qui si vous aime, 6c sçachez
que jamais jour de ma vie ne ferai cn lieu
où je souffre blâme dès-honneur vous faire
ponrlamour de la Dame tout le tems de ma
vie lui voudrois honneur porter , 6c vous
vous faire service.
Chevalier dit le Roi d'Inde vous parlez

comme un vaillant, & me plaît vôtre patole
mais pour repondre au Roi Lucar s'il a fem¬
me affaire qu'il en pourchasse d'autre quema
mie Rozemonde , car jamais en fan côté ne
couchera de son corps n'aura plaisir. Che¬
valier dit la Dame, salue' mon pere 6c lui dire
que de faire la faute en est à lui, car bien a-
vois dit que point ne voudrois être don¬
née à Lucar or mon pere a fait contre ma
volonté , 6c aussi ai-je fait contre la
fienaíe , & dites à Lucar, qu'enmoi
n'ait plus de fiance.
Dame dit Valentin votre message

sora fait Ainsi prit congé, fort joyeux
*1 être hors d'inde & échappé du Roi ;
& lui arrivé en l'ost, dit au Roi Lucar,
Sire, pourchasse à une autre Dame,car
nozemonde est mariée au Roi d'Inde
lequel toutes les nuits couche avec el¬
le eu fait à (on plaisir. Quand Lu-
car entendit fes paroles , ses mains
vommença à détorde,& à tirer fes che¬
veux jôc dire hama mie pour vous me con¬
viendra mourir quand j'ai perdtila plus bel-
*e > plus noble ôc plus amoureuse du monde.
Hélas í que vous avois fait que si grand dé-
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plaisir m'avez pourchasse. Pans Roi d'Inde
jamais , n'aurez causse de t'aimer , car mon ,

pere tu fis mourir faussement , puis par tra- ,
bison ma femme a tolue. Lors parla Bran¬
differ , 6c dit beau fils , de cette pitié je
fuis couroucé , mais pour l'heure ne puis .•
donner remede, lcar me convient aller cr :
ma terre, ou les François font descendus ,
ainsi qu'avez oiii par le messager ou autre- !
ment mon pays fera détruit. Sire dit Lucar, ,
ilnous convient la Cité assaillir devant que |
de partir, car si nous en allons en ce point il \
nous fera reproché. Par, Mahom dit Bran-, ,
disser , nul assaut rien ni vaudroit puis quel
par famine nous les gagnerons , vous de-1
metirerez ici à toute votre puissance , en gar¬
dant les passages que nuls vivres n'y puissent!
entrer 6c donc vous íuffife qu'aussi-tôt que J
de mes ennemis ferai dépêchez à forces , 6c,
puissances d'armes, 6c à grande compagnie,.!
vers vous retournerai.

! :1 ll

Comme le Roi Lucar fit tant que le Rpi Bran" |
disser demeura avec & envoya en Angoruí , }
Valentin contre le RoiTepin son onde, |

Chapitre 44

QUand le Roi Lucarentenditquele roi '•Brandiffer le voulut laisier il en fut do-1
lent 6c lui dit Sire, vrai est, 6c bien lc sçavez. t
que vousm'avez promis de m'aider àveng« |
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| i'í : du Roi cflnde > leqsel à vous & à moi a fait
fifet:. í grande injure. Il est vrai dit le Roi Brandit-
KBPfifèr & trop fuis déplaisant que ma promesse je
( jï j| ne puis accomplir , mais force me contraint
,j-sj,nî{ d'aller ma terre garder. Or je vous dirai dit
|||||ra Lucar comme vous pourrez faire pour mon-||tijí|; honneur , & taftt d'une part que d'autre,
flvír J'^i *ci un Chevalier nommé Valentin fur
||, iPT tout autre vaillant & hardi, si luis pourrez
yf i donner vos gens, car en toutes ces choses
|| !; r |e l'ai trouvé loyal, & outre plus vous avez
||É|f en cet ost le puissant Roi Murgaliant votre
ffe ®nclc qui de long tems à la guerre suivie, &
Ifltj': bien connois & me semble que très-bon se-
i l| : ioitque ces deux filîent le voyage, & vous
UHj demeurassiez. A ces paroles coníenti Bran-
i|t.!| «lisser , si mandèrent le Chevalier Valen-
mm tin , & Murgaliant, & leur dirent & décla-
HH sentie fait & la manière de l'entréprife. Sei"
''h,» y ìeur., dit le Roi Brandister vous êtes par
iji^yE no,us deux élus pour aller en- Angprie lever
î;pjlll le iicge que le Roi Pépin amis íì vous prie
IPI? ■& requiert- humblement que vous fessiez-en
|f||Ìíi'maniéré que ma terre puisse être'deffenduë.
• î vous fera , car la où jlaurai perte vous m'au-
MH rez nul profit. Neveu , dit Murgaliant ne
IfM vous souciez pas , car puisque je mene le
iitjíjf. noble & hardi Valentin ,je n'ài doute ni
jB§ crainte que la choie ne. se porte bien. A-
llìJj près ces choses.divisées & ordonnées furent
fffjf1 donnez au nobles Valentin & à- Murgal-
jfl»j iant cent mille homme combattans bien?
Hj§ montez & autant en demeura en l'ost du.
Af-jt ! Roi. Lucar. Lors Valentin & Murgaliant
{slÉw monterent fur. la rrter & tant nagèrent &
(*J'í1 eurent le vent si. agréable qu'en, bien pcm
:|fi de tems ils amverenr- au jour à la'cité d'An-

l|,í gout,.mais premier qu'ils.arrivassent un pc-
)áW lit de. rems , Valentin montant une haute

)|!í! o'°^c to'ir vers les parties d'Orient la-
éMV quellfer étoít couverte1 de fin laiton. Lors
P|| demanda: auxmariniers quelle-place c'éroic,,
fy s fc' uni lui' répondit-. Sire* c'est le Château

f jl-p,; est' airisi-rommé-, & soachez que là-
|j' I. glace est bien forte, & si siibtii eiH'cmrcE
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qu'il ne peut passer fort un homme a la f0fs
& si deux vouloient y passer ils trebuche-
roient dedans la mer qui bat contre lesmu-
railles, en icelui Château le Roi Brandis¬
ses a bien long-tems fa fille Galatie gardée
que de nul n,e soit dérobée , car au nom¬
bre n'est mémoire déplus belle qu'elle, mais
tant la tient chere qu'il ne la veut donner
à homme vivant. Quand Valentin oui ces

paroles bien lui prit grand désir en fore
corur de la belle Dame voir, & tant à oar
lui dit que jamais ure fera- joyeux qu'il ne
Tait veuë.

Or font arrivés au plus prés d'Angorie ,
& far les champs ont leur ost en briere
espace mis & assis bien ont connu les ten¬
tes & les Pavillons de l'ost du Roi Pepii
qui bien étoient luisantes &c plaisantes ï
regarder grand devoir faifoient Chrétiens
de la Cité assaillir , mais dedans y avoît
un Amiral- nommé Bfuthaut , lequel toui
les jours fans faillir failloit fur l'ost du Rcì
Pepi'n , & grand prouesse faifoit lui & fel
gens. Quand M'urgalant avisa l'ost des Chrée
tiens qui grand tente tenoient , il appellì
Valentin, & lui dit , Chevalier confeib
lez-nous fur ' cette assaire car je vois &
connois que les Chrétiens font forts & est
grand nombre. Murgaliant dit Valentin
je vous dirai morr opinion. Je conseilla
que nous envoyons un messager de vert
la Gué d'Angorie $C mandons à nos gens
que nous sommes ici arrive,z , & que de»
main il ne faillit qu'ils ne saillent sur h8
Chrétiens & que par devers la Ville fie*
rement les assaillirent & nous de l'autre pat
ce moyen ne pourront 'fuir m échaper que
tous ne íoient morts ni pris. Par mon Dieu s
dit Murgailanr. vous avez bien avisé , eï
faut trouver un messager que cette eho't
parface , & accomplice. Sire,dit Pacolet
fort- subtil Si cattÇeleux étoit, ne cherchezau-
rreque moi, je ferai vôtre message le pl«S
ad roi temèn-t que1 faire k pourra: lors la chff-
fe étant, ainsi conclue ,-en ìa grande mèice

k ìmireflî

$ mirent que des Payens Si Sarrazins furent
tris & fans secours tenus. Alors leurs bandè¬
rent les yeux & en leurs navires les firent me¬
ner piteusement: mais Dieu qui ses bons amis
n'oublient point au besoin, les mettra dehors
& les délivrera , & meneront Charlot Roi
de France à joyc , honneur & liesse & au dès-
honneur des faux traîtres, Hauftroy&Henry.
Cette bataille dura longuement , car bien se
défendoieat d'une parc & d'autre. Valentin
ïie regardoir pas i fa vie sauver , à frapper &
battre payens preaoit son étude. Si vint vers
Brandiffer , si grands coups se donnçrent l'un
sur l'autre que tous deux à terre tomberont :
mais Valentin qui fut preux fur Brandifíer si
rudement frappa que d'un seul coup lui fendit
la tête Si tombamoruQuand IçRoi Bruant vit
que son foere Brandiffer étoit mort il partit de
h bataille avec l'Amiral de Cordes & le Roi
Josué qui la retraite firent sonner & vers les
navires ailerent pour fc fauveptmais les Chré¬
tiens les suivirent de íì près en reclament St.
George & St. Jacques , leíquels deux Saints
tíftffqtïc par aucuns bons Chevaliers., ont de¬
puis témoigné que les Chrétiens montrèrent
« jour un miracle contre les Payens. Or fu-
Kftî ks Payens de si près pris & atteins , que
plusieurs dans la mer fc jettoient & se noye-
ter»t,,& en toutes maniérés furent déconfits ,
quand la nuit fut venue ics Chevaliers fe rc-
tirerent dedans Angorie , puis 1c lendemain
ssirtirent dehors pour faire enterrer jés morts,fo furent trouvez plusieurs Chevaliers qui
foent fort plains , mais fur ies autres fut
pieuré l'EmperetirdeGrecé. Valentin & Or-
°nmcncrent si grand deuil qu'on ne les pou-
Yoit apaiser,Miion d'Angler leur dit, enfans
Se pleurez plus, mais priez Dieu pour son
«stie: car pour vos larmes jamais en vie ne rc-
V|endra. Ils firent porter ie corps de l'Empc-
rcur dans la Cité, & le firent ensevelir corn-'

lui appartenoit, & firent chanter piu-
Mêsles, & grandes aumônes donnerent

^Ix pauvres pour le repos de l'en ame : maisdentin toujours pleuroit, on ne pouvoit le-'
^skler^csr.ilne gouvoitóubiiersoa Ber».-

Cemme Milon d'Angltr relourttd en Tuníè
somme Valetftìti .& Orson ailerent en Grece,

Chapitre. 94. '

L E Duc Milon d'Angler après que leç
Payens êîrtent étc la lecbr.de fois décon¬

fits devant Angorie prit congé de Yalcmia
pour retourner en France , en lui difsnt, ami
Valentin , je veux m'en retourner , je vou-
drois bien aussi tôt m'en retourner que vous
m'aportâtes. Valentin dit en pleuvant, ne
plaiíe à Dieu que tel ast plus je joue" jCaqilest
damnable. Celui oui me l'aprit en mourut
méchamment , je ciois qtxpcur ce pethez
j'ai nton pere tué : alors prit congé .ce Milon
& avec tous les Barons de France fe mit en
chemin. Valentin éje Oison prirent conseil
pour retourner àConstantinople ; mais avant
qu'ils pai'tisient il rirent Couronner le verd.
Chevalier Roi d'Angorie , & lui firent pat
les Barons ôí Chevaliers du pays faire hom¬
mage puis prirent congé de iiri & monte¬
rent fur mer. Quand vint au départ, Oríoni>
applla Galatie & lui dit, m a Reiiie, je con¬
nois que de mon fait êtes enceinte d'enfant î
mais íçachez que je ne ptiis. vous avoir pout
femme, car j'ai' un autre épousée , pource je
vous ferai assigner rentes tant que vous pour¬
rez vivre honnêtement lans danger de per¬
sonne. Sire, dit Galatie, je veux avec vous'
passer la mer, puis me mettrai en quelqus
Religion pour servir Dieu pour voys & moi
Dame dit Orlbn je m'y accorde. Lors la mit-
fur mer & tanr nagerent qu'ils virent les.tours;
de Constantinople , il mandèrent à îa Reine*
leur mere Ic-s nouvelles de Ja mort de TEmpe-
reur, mais mandèrent pas que Valentin j'a-
voit occis. La Dame fut dolente & d'autre'
part joyeuse de ces deux enfans qui ett santé'
veneient chacun en eut joye par îa Cité pour-
là venue' de Valentin & On'cn ; Chanoines ?-

Prêtres, Clercs Bourgeois soillirenr de la-
Cité en grande processions , & cu toutes l2S:
Eglises firent sonner les cioches furens'
reçus honorablement , puis monterclìt :m"
Palais 3.k díseï fut près a table se iniîèstV

5^
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accompagné de grands Barons, la Dame .j-
commença'à parler , & dit, Valentin mon
enfant il cóWvient íçavoir lequel tiendra
rEmpire.de Grece , car je ne sçai lequel de
vous deux est le plus aîné , je m'actends bien
d'y travailler sagement. Dame dit Valentin
je veux que mon frere ce premier an le soit.
Par ma foi dit Otson il ne m'apartient pas
d'aller devant vous, frere je fuis venu à vous
& non pas vous àmoi fi ferez Empereur car,
de ma partie le veux. Alors départirent cette
chose, & par-lesSeigneurs depuis fut apointé
que tous deux gouvemeroient l'Empire en
paix & en amour: mais Valentin en íî haut
état 11e demeura, car Valentin qui pour l'a-
jnour de l'on pere nuit & jour pleuroit : un
matin appeiia Efclarmondc & lui dit enten¬
dez ma raison, vous fçavez bien que devant
Angorie j'ai piteusement tué mon pere dont
nulle confession n'ai laite. Je suis délibéré
de m'en aller au Pape mes pechez confesser
& au St. Pere demander pénitence saluez ma
mere & mon frere Orson , & desquels irez
venir au bout de quinze jours & lui donne¬
rez ce brevet & à nul autre ne le montrez.
Trendrement pleura la Dame tant que les
larmes lui couloient en bas.

Comme Valentin frit Congé de la lelle Efclar¬
mondc four aller en la Cité de Rome

ses peche\ confefer-

Chapitre. 9 f

TAnt lui dit Valentin Dame ne pleurezpour moi & me donnes fanneau dequoi
je vous épouíai. La Dame lui donna , & en
ít deux parties, dont il en garda une & don¬
na l'autre à la Dame , disent ma mic gardez
cette partie 8c pour ckoíc qu'on vous iáj^grte
de moi ne croyez un mot íî vous ne voyez
Fautre partie que je porte avec moi , gou-
■Yernsz-vous sagement, servez bien Dieu 8c
de fausses paroles vous gardez, car le monde
est aujourd'hui trop faux & decevant. A ces
mots embrassa laDame cn pleurant piteuse¬
ment & purent l'un 5c l'autre côté. Alors se

partie Valentin accompagné d'un fet|î Ectiyef
8c tant fit qu'il arriva à Rome & se logea. Le
lendemain vint en la grande Eglise où le
Pape chanta la Messe, Valentin l'oiiit de boa
cœur & après ia Messe devant le Saint Pete
s'agenouilla demandant confession. Lors le
Pape qui bien pense qu'il étoit de haute mai-
son , lui fit signe qu'il l'auroic,puis le Pape
entra dans fa chambre, & fit venir Valentin
qui fort pleuroit. Beau fils dit le Pape que
veux tu avoir que tu pleure î Hélas 1 dit Va¬
lentin des pécheurs je fuis le plus grand. Là
commença la confession & entre les fautes
en pleurant confesse qu'il avoir tué ion pet:
ôz en demandant pénitence. Quand le Pape
entendit le cas de Valentin & regarda h
grande repentence qu'il avoit de la mort de
son pere , dont il eut pitié, il lui dit : Moa
enfant ne vous déconforté point, car Dieu
est puissant pour pardonner chose plus gran¬
de allez cn vôtre logis,& demain matin re¬
venez vers moi je vous donnerai pénitence
au seìutde vôtre ame, Valentin s'en retourne
en son logis sens rien dire de son fait à per¬
sonne , la nuit pleura & soupira -, & quand le
matin fut venu il retourna en i'Eglise,
trouva le Saint Pere qui devant lui faisoít
chanter la Messe. Aprèes la Messe le Pape i ì'
pella 8c lui dit mon enfant entends ce qu'il te
faut faire pour avoir pardon de ton pèche.
Premierement tu changeras ton habit & pau¬
vrement iras vêtu & ton corps tant mortihras
que de nul ne puisse être connu 3c puis âpres
iras à Constantinople 8c sous les degrez de
ton Palais tu logeras , & feras sept ans faM
parler, si Dieu tant de vie te donne 3c ne boi¬
ras ni mangeras fort du relief qu'on donne
aux pauvres, & en ce plûtôt tumeut, tes ps
chez te font pardonnez, & lî tu vit septaslS »
& ne fais pénitence jamais pardon n'auras.

Sire dit Valentin tout ce ferai bien de bon
cœur. Ainsi le Pape lui donna absolution.
ainsi que dit l'histoire Valentin dîna avec ®
Pape, puis partit de la Cité, sens parler a 1° ^

Ecuyer ni à nul personnes- Jc vous dirai cop1
me il fit se pénitence, 8c quelle vie il me1101*

VALENTIN ET ORSON.

fome Valentin tngrand douleur de fou corps il n'en fait semblant"

prfit U pénitence pourJon pere qu'il avoit
occis. Chapitre 96.

QUand Valentin qui de la grâce de Dieufut inspiré pour se pénitence parfaire en-

H9
. compagnons dit Orson

qui tort regardent se contenance , laissez ca
pauvre céans & ne le battez plus, car pour
1 amour de mon frere Valentin je veux qúales pauvres soient reçus afin que Dieu m'en

1 il

«radedans un bois après qu'il eut fait couper veuille envoyer nouvelles. Lors laisserenc
focheveux , en ce bois fut fi long-tems man- Valentin , par le commadement d'Oison , lui '
géant pommes, racines, parmi les ronces 8c ont porté de bon vin & viandes assez. Mais
épines que d'hommes n'eût été connu , ôc a- il regarda une corbeille où ctoit l'aumône !
pics s'en alla en Constantinople : mais avant des pauvres reliefs de la table & mangea, 8c
qu'il y arrivât pour lui fut grand deuil parmi alors furent étonnez. Et quand viut la nuit
la Cité demené car la belle Efclarmonde qui que les portiers voulurent fermer les portes !
Ion message noublia pas alla devers Orson & sont venus vers Orion& lui ont dit, ce ma¬
ki donna le brevet que Valentin lui avoit lotru qui contrefait le fol, Voulez-vous qu'il j
laissé. Quand il eut lû il se prit à pleurer en- reste ici, je veux que votts souffriez ôc endu-
goiííeusement. Frere dit Efclarmonde, pour- riez de lui & que vous le laissiez faire à se vo-
quoi larmoyez vous tant. Hélas lui dit Orson lonté, car par avant tire c'est vœu où promesse j
ce n'est pas sens cause, car mon frere Valen- à Dieu promis quand il ne parle point , nul !
tin s'en va. Et par ces lettres me fait fçavoir ne peut sçavoir qu'il est ainsi demeura Valen- ,}j
que jamais ne reviendra : mais demeurera en tin sous les degrez ,& ht son lit de paille ,1e
exilpour pleurer ses péchez, quand la Dame lendemain au matin Orson passa par devant 1,
entendit que son mari s'en alloit elle tomba lui qui en eut grande pitic, & lui donna l'att- !
pâmée,quand elle fut revenue"'elle s'écria en mône. Après passcrent pour aller à I'Eglise }
disant Hélas ! mon ami, pourquoi sens me se mere & se femme Efclarmonde qui sort le j
le dire vous êtes parti mal fortunée fuis-je regardèrent & lui donnerent leur aumône.-
quand vous vous en allez pour jamais revenir Hclas, pauvre homme dit Efclarmonde com- f
grand deuil demenoir la Dame & plus grand ment pouvez-vous sens couverture la nuit'
Orson ,parla Cité furent tant-tôt lesnou- durer ici. Mais s'il plaît à Dieu cette nuit en ?
velles-que Valentin s'en ctoit allé en espoir aurez. Valeutin s'inclina en les remerciant , ,
de ne jamais retourner. Efclarmonde pleure, & les passerent outre , & aussi-tôt qu'elles
Belhísent larmoyé , 8c Orson soûpire. Lon- fuient passées Valentin vit deux pauvres il j
gueinent dura ce deuil parmilaCité, ilarri- leurdonna tout ce qu'on lui aveit donne; par j
vaainsi coinrne dit l'histoire qu'en ce jour dit ma foi dirent en se mocquant, ce coquin est1 8
à Fezonne qu'Orson avoit une autre Dame bien fol, quand il n'a rien & donne íes au-' |
en amour que de lui étoit grosse , dont tel mônes: Valentin dit en son cœur. Sire Dieu1 j
soagrin prit en son cœur que malade fut au tout puissant : veuillez pardonner à tous cetix- 1

de en bref tems mourut. Grand deuil en- qui de moi fònt dérisions, car il ne seavent - |
mena Orions mais devant tous ai fair men- pas ma faute misérable parquoi ainsi vivre- ,
'son. Or dirai de Valentin lequel arriva à me convient. Quand vinsau dîner après on1 i
Constantinople en íî pauvre état que de nul donnoit a Valentin toutes viandes , mais il
fc' peut être connu , il fût par les rues & par faisoít à se puissance signe que de rien il ne '

mangeroit sinon feulement des reliefs- Esr,
quand Orson connut se cùndkVn , if com-1
manda que le meilleur de fa table on mit tn5
la corbeille, & ssue le pauvre homme devant '
fut le premisï servi. Seigneurs dit Oison 3 -
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es maisons des bourgeois demandant-l'au-
®®ne pour ouir des nouvelles, & puis s'en;1
^nt au Palais -, à î'iveure que fqn frere Orson
*jCvoit icHìper, ceux qui gardoient la table
ûlu batu & chassé pour le metre hors 5 mais
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par le DIetS Cft qui jc crois toujours le cœur
me dit que ce pauvre homme fait quelque

Í-énitencc qu'il ft à Dieu promise, en ce pointut Valentin longuement dedans son Palais
fans être connu, & chacun disoit qu'ilétoit
mort -, parquoi le Roi Hugon fit demander
Esclarmonde pour femme , & depuis entre¬
prit grande trahison.
Çemmele Roi Hugon fit demander Esclarmonde

four femme , & comme il trahi Otfon
& le verd Chevalier.

Chapitre 96.

OR en ce tems il y avoit un Roi d'Ango¬rie nommé Hugon, & avoit oiiit dire
que Vnlentin avoit laiisé l'Empire de Grèce &
le pays de Cretois. II vint à Constantinople
& d'Orfon fut bien reçu , tant que par un
matin Hugon apella Esclarmonde &Jui dit
en beau langage. Dame, sçachez que jc suis
d'Angorie & tiens fous.moi plusieurs-grands'
Seigneurs , mais d'une choie je fuis mal, c'est
que je n'ai point de femme & fuis à marier
pour laquelle chose je fuis venu vers vous,
j'ai entendu dire que le Chevalier Valentin
ne reviendroit jamais, je vous requiers que
pour moi vous me veuillez avoir 8c je vous
ferai couronner Reine d'Angorie , & ferez
grandement honorée , car fur toutes autres
êtes celle que mon cœur defire. Sire , dit la
Dame , du bien & de l'honneur que vous me
preíentez humblement je vous, en remercie.
Mais pour bien vous répondre, cherchez une
autre femme, car encore est vivant mon ami
Valentin. Je fuis délibérée de i'attendrc sept
ans. Et quandii feroitainsi que mari voudrois
prendre à moi il ne íaudroit point parler,
mais à l'Empereur Orfon & à mon frété le
verd Chevalier,car íans ieur conlcil jamais
n'y confcntirois pour toute chose-. Dame, dit
Hugon, vous parlez honnêtement & vôtre
réponse me plaît. Lors s'en vint devers Orfon
8c lui demanda si de Valentin avoit oiiit nou¬
velles. Franc Roi, dit i'Empereur Orfon, qui
de lui ne le doutoit pas, autre chose nc fçai,
á'.on par une lettre , disant qu'il est allé en
<gal poar pleurer ses péchez, & dessus lui

ET ORS Oïl*
porte une partie de l'anneaiî dont la fetntttf
épousât, 8c lui à donnée l'autre & surtout™
choies lui a dit que rien de

ur toute®
aine veuillecroi.

re si elle íie voit la part ded'anneau. Sire die
Hugon, qui ces paroles bien nota, Dieu b
veuille conduire , car c'est un vaillant Cheva¬
lier ; or vous dirai une choie que j'ai en mo*

courage, je fuis délibéré en d'honneur de Je-
íus qui souffritmort & paífion en i'arbredela
Croix pour nous,d'aller en Jérusalem voir
& visiter le St. Sepulchre de nôtre Sauveur&
Rcdempteur Jcfus, je voudrois bien pouvoir
trouver compagnie. Et s'il vous plaît y venit
à tous jamais en armes serions compagnon»
& amis ; Orfon dit c'est bien ma volonté de
faire le voyage & il y a long-tems que je l'ai
promis. Je vous dirai ce que nous ferons au
partir de vôtre terre, nous irons à Angorie js
lçai pour vrai que le verd Chevalier qui est
nouvellement couronné Roi d'Angorie, vo¬
lontiers viendra avec nous. Bien me plaît, dit
Hugon , allons où il vous plaira. Lors Orion
prit congé de íx belle Galatic & de Beiiilíant
ía mere, puis monterent fur mer, & en An-
gorie font venus, le Roi honorablement !i
reçeu 8c de la venue d'Orfon fut joyeux. Là
firent grande chere , puis le verd Cheval!"
s'apreta pour faire le saint voyage, avec eux
monta f ìr lamer, ils font venus en Jérusalem
8c ont pris logis pour la nuit reposer, puis m
matin s'en font allez devers le patriarche,
puis devant eux chanta la Meffc , puis pat'
mi laCité les fit conduire pour le St.Sepulchre
& autres Sts. Lieux visiter en grande dévo¬
tion les pardons gagnèrent 8c firent douce¬
ment le voyage, alors le Roi Hugon fiul
portoit en son cœur la trahison , par laquelle
fit prendre tous les Seigneurs qui se fioien12*
lui & emprisonner, car ainsi qu'ils visitoieut
dévotement les Eglises, le traître Roi Hugo®
.s'en partit de leur compagnie & s'en allaa®
Roi de Suvie ,qui Rabàtrè avoit converti,
içelui Rabâtre étoit frere du Roi d'Indc, fi"1
devant la Cité d'Angorie mourut -, Hugon e
salua par Mahom, o: lui dit, Roi entende1
à moi & je vous dirai choie profitable 1 W

? ÀLËMTÏM ET O R S G N. »4*
éiit 5îre, q«e deux Chevaliers font nou- que le Roi Hugoa fut ttifeft' fit íísEayens:

.. a.m., J_; e.— ^{as i|s ne pensoient pas comme la chosa-♦ellement venus que dessus tous doivent être
ác vous mal venus, car grande partie de vôtre
terre payenne ont prise , perdue , exilée, 8c
ont mis à mort par cruauté le vaillant Bran-
differ, Lucar & vôtre frcrc le puissant Roi de
índe ; quand Rabâtre entendit que son frere
étoit mort, ii dit à Hugon : Sire, me pour-
ïiezyous les deux Chevaliers rendre , oùi dit
letraître Hugon : mais vous me donnerez les
deux sceaux d'or que porte les deux Cheva¬
liers où içurs armes font emprintes. Sire , dit
le Roi de Sirie, trop ferois ingrat si pour peu
de chose je vous éconduisois, les lçeattx aurez
& assez d'autres choses, si les deux Cheva¬
liers me pouvez délivrer. Oùi dit Hugon, 8c
écouté comine. En i'Hôtel du Patriarche en¬

voyez vos messagers qui fçaurons â dire où
ils font. Ainsi fit le Roi de Surie & huit cens

alloit, car ii est avec lc Ifcai de Surie , q» '
leurà sceaux lui donna , dont il fut plus jo¬
yeux que jamais n'avoit été. Lors appciia-.
Galeran un déloyal traître: qui longuement:'
l'avoit servi ; à tei maître tel serviteur. Sire »,

dit Huon à Galeran /fai trouvé la maniere-L
parquoi jc viendrai à bout de mon intention» ■
8c pourcc qu'êtes mon neveu, & que Iòng- i
tems in'avez servi, si vous êtes secret tant de-il
biens vous ferai que íerez contant. Oncle,{-j
dit Galeran , de moi ne vous doutez , car je# j
fçai où vous prétendez : vous voulez avoir suri I
tout à femme la belle Esclarmonde. II est vrai,Fi :

dit Hugon, car celer ne vous le convient, iij j
faut faire une lettre écrire cauteleufement au:
nom d'Orfon, car j'ai ses propres fçeaux,'
dont elle scelle , 8c tant que celles lettres;-

hommes fit bien armer, puis les envoya de- soient ainsi devisées, Orfon , par la grâce de¬
vers le bon Patriarche , qui par ie comman¬
dement du Roi leur enseigna le logis & les
Payens y allerent.
Tontôt qu'Orfon , & le verd Chevalier

ctoient à dîner. Jl furent incontinant pris ,
liez 8c menez devant lc Roi. Hélas ? dit Or¬
fon , le Roi Pépin & les douze Pairs de Fran-

Dicu , Empereur de Grcce, à vous ma redou-i' !
téc Dame 8c mere; à vous ma mie Gaiatie,1
8c à vôtre sœur la bel!evEíclarmonde , toute ■

humble recommandation promise , íçachez
que piteuses nouvelles ay pays de par deça
nous font advenue, icfquci» par ses présenté»
je vous ccit requiers à Jesiis-Christ qua

ce furent en cette Cité aux Sarrazins vendus, patience vous dorme. Mes Dames , içacliee •
ainsi pais-jc connoître que pareillement nous de certain qu cn Jérusalem j ai trouve mon
sommes trahis & deçus, en ce point furent frere Vaicntin , qu au lit de la mort malaria
menez devant le Roi de Surie 8c quand il les ctoit, si m a tant iait Dieu de grâces que dejj
vit, il leur dit ficrement, faux ennemis de no- vant
tre Lot, de vous tentr ai grand plaisir : orme
dites vos noms, car je les veux íçavoir pour
cause. Sire dit Orfon ,8c ainsi me fais nom¬
mer, le Roi d'Angorie dit, je fuis nommé le
Verd Chevalier. Par Mahom , dit le Roi de
Surie, assez ai de vous deux oùi parler 8c je
croit que vous ctes les deux qui par grande
partie de ma terre à été éxilée, & mes gens à
mort & avez un compagnon nommé Vaîen-
hn h je le tenois , par Mahom, jamais de mes
.mains en vie n'éehapperoit. Alors il les fit
dépouiller 8c les fçeaux ôter, lesquels depuis
a Hugon furent donnez. Orfon & le verd
Chevalier furent mis en une tour profonde

pain & à l'eau , longuement ils penseient

ant qu'il finit ses jours l'ai viíîité & parlé à
lui, mais bien-tôt après il rendit Feípri.; àDieu
êc à fa fin me chargea de vous mander ses nou¬
velles , 8c salue de par moi la belle Efclar-
monde , laquelle il manda fur toutes l'amoui
dequqi, elle i'aimaoneques ou plutôt qu'elle
peurcc qu'elle fe marie à aucun uobie Prince ■
& que pour fa mort elle ue prenne defeoa-
fort: mais ptiez Dieu pour ion amc , & íça|
chez qu'il n'envoye pas la cootié de Panneau-
comme ii avoit promis, car tantôt qu'il fui
couché ii lui fut dérobé, & quand ces icttr*
furent ainsi faites , Hugon pour fa trahiloii
mieux couyrir en fit faive une autr« de part fi
verd Chevalier, Orion «nôuttjîra»



r A l F.NTIN
Très-cher 5i* aimée four assez vous avons

|iait sçavoir de vôtre loyal époux, Sc nôtre
hon frere Valentin, par laquelle choie nous
deux considérant la grande beauté qtii est en
vous, & que trop peu de chose est de si belle
Dame sans partie & aussi pour accomplir la
nolonté du trépasse à qui Dieu false pardon
bous voulons en désirant vôtre honneur <Sí
profit croire &auguementer , que le,puissant..
Roi Hugon , vous ayez à mari & époux, si
veuillez à ces choses obcïr, & vôtre volonté
arfaire , autant que doutez à nous déplaire,
"

pour vérification de ce nous avons de nos
rooressçeaux les lettres scellées afin de plus
rande probationdc vérité, & sçachezque
ers vous nous ne pouvons aller pour le pre-
ent, car entre les Chrétiens & Sarrazins bat-

itaille donnée, laquelle nous attendons par la
jfòi de Vôtre Seigneur Jesus-Christ deff'endre
ui vous ait en fa garde. Quand les lettres de
trahison furent ainsi dites les ferma & des

propres sceaux aux Chevaliers les scella puis
les douna à son neveu Gaieraií & lui .dit que
à Constantinople lui convenoit aller vers la
Reine Bellissant la belle Efclarmonde ces

lettres porter & presenter , &\ quand vons y
aurez ctc j'airai après comme celui qui rien
n'en fçai pour la belle Efclarmonde requérir.
Je ne doute pas qu'élle ne me soit accordée,
Oncle, dit Galeran.,le message sçaurai bien
aire , car je con'nois bien vôtre cas. Alors lui
onna les lettres Sc Galeran semit en chemin,
tôt arriva au Palais de Constantinople , à

l'heure qu'on mettoit les tables. Il salua les
Dames de par l'Empereur Orson & le verd
hevalier, pais leur donna les lettres. Mes-

"ager, dit la Dame Bellissant, comme seporte
xnon fils, Dame dit Galeran, je l'ái laissé en
Jérusalem sein & en bon point : ainsi comme
parles lettres pourrez sçavoirplusemplement
dès affaires, ses Dames commandèrent que le
Bjeílàger fût festoyé. Or il étoit de coutume

Jquc qnand on vouloir boire ou raranger, oft
t'faisait; venir Valeatinà table ou en la salle
Spour mieux penser dé lur &pourtaut qu'on
j tçavoit qu'il nemangeoit que le relief, on lui

ET ORSON.
donnoit si bon que plus n'en vouloít user r
mais prenoit souvenr ce qu'on jettoit aux
chiens largement. Il oiiit bien les nouvelles
du messager si pensa qu'il feroit. Les Dames
se lcverent de table, Sc après grâces rendue,
Bellistant fit venir un Secrétaire qui leur dit
k contenu& bien fouit Valentin quifétoit en
la íalle, & nul semblant n'en fit, il ne faut
pas demander le grand deuil & lamentations
des Dames qui fut menée pour Valentin qu'¬
on difoit qu'il étoit mort : car ils ne connois-
soient les sçeaux des deux bons Chevaliers.
La belle Efclarmonde de ses habits dérompit
& ses cheveux tiroit, difoit pauvre femme
de toutes la plus douloureuse pourquoi ne
vient la mort fans me laisser plus vivre. Lasî
Valentin pourquoi ne fuis-je allée avec vous
pour vôtre corps étayer. Frere verd Gheva-
liee, Sc vous EmpereurOrfon, trop avez dur
courage que si tôt me vouloir marier.- Hé!as !
comme doit-elle jamais prendre mari qui des
vaillans à perdu l'excellence des bons & meil¬
leurs , des preux le plus hardi , & la rose'
d'honneur , la fleur de- Chevalerie des nobles
le miroir,1'exemplaire des courtois déloyau¬
té le patron, des sages l'élite. Fausse mort
qu'as tu en pensée quand par toi je fuis hors
de toute humaine joye , mais ne quiers avoir
liesse : mais toujours en languissant pleurer
celui-qui de tous les humains étoit digne
d'honneur, jamais autre mari n'aurai -, mais
en continuelles douleurs tares jours passerai,
Sc en continuelle douleur de douleurs que
pour lui portoit la belle Efclarmonde, dont
avoit grande pitié mais pour doute Si con*
noiliance en son cœur portoit ía douleur,
& quand Belliíîàiit vit qu'Esclarmonde se dc-
confcrtoit tant, au mieux qu'elle peut là ré¬
conforta. Ma fille prenez en gré sa douleur ,■
Si en vous-patience , vous sçavez qu'il étoit
mon fils, si en dois être an cœur dolente :
mais quand je considéré qu'il n'y a point de
remedémieux reux prier Dieu pour son ame
que tant de pleurs ietter , pensez à ce qu£
vôtre frere se verd Chevalier & Orfon vouí
mande- Lors dit Esclâtntonde dequoi me pa**
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, cpiel ttfârìagc peut-on faire de celle
qui n'a espoir d'avoir jamais joye : Dame
pour Dieu ne me pariez plus, car jour de ma
vie je ne veux avoir mari..Fille, dit Bellissant
vous* êtes mal avisée , car puisque si haut
ihomme comme 1c Roi Hugon vous veux a-
yoir, vous en ferez mieux prisée , Si je vous
dis qu'il pourra encore tel venir à qui je me
marúai. A ces paroles entra la belle Efclar¬
monde en fâ chambre, Sc tendrement pleura,
& Valenrin est fous les degrez qui en son
cœur pense dont telle trahison pouvoit être
venue. U arriva qu'au bout de quatre jours
le traître Hugon pour son entreprise parfaire
arriva en Constantinople, Sc là fut en grand
honneur reçu: mais Efclarmonde ne luimon-
troit semblant d'amour , Madame bien avez
oui par les lettres queGaleran vous a données
comme Valentin vôtre mari est mort, dont
je fuis dolente. Si la chose est ainsi accordée
par leur bonne volonté, & délibération, &
pour avoir alliance ensemble que je dois a-
Voir Efclarmonde pour épouse , Siredit-clle,
je vous promet la toi que je n'ai nul courage
de vous ni d'autres avoir. Or est Valentin ea
la salle qui toute la trahison écoute & en son
cœur la note, puis dit Bellissant, ma fille ne
croyez pas votre courage, ni cc que le cœur
vous dit, car bien sçavez du verd Chevalier
& d'Orson ce qui vous est neceffaire Sc con¬
tre leur volonté faire il en font maris. Quand
Efclarmonde oiiit les nouvelles fut fort pen¬
sive, tant fut la chose menée que pour com¬
plaire elle fut d'acord d'avoir le Roi Hugon
dont il fut fort joyeux mais peu dura.

Bellijsunt & EscUrmonde fçet/rent U
tr*bison ù'fausse entreprise da Poi Hugon

Chapirre í>8.

ET quand le saint homme Valentin ap-perçeût que ía mie étoit trahie , grand
P!siéiuien prit, si entra en une Chapelle de
^setre-Dame, où il avoit accoutumé de piier
-E>ieu

, q s'agenouilla devant Orange , vôue

frere Icverd Chevalier Sc Orion Vous mere
fille, & en celle du Redempteur du monde ,
& dit Vierge Marie , entendez mapriere,
Simoi qui fuis pauvre Sc misérable pecheur »
c'est qu'il te plaise prier ton cher fils que je
puisse ma mie Efclarmonde deffendre de li
trahison qui centre elle lui est faite. Quand
Valentin eut finie son Oraison , un Ange ;■
vint â lui qui lui dit Valentin , Dieu à otii 1
ta prière , va hors de ía Cité & tronvers un-1'
pelerin , prend ses habillemens , son bour- i!
don Sc son écharpe , & quand tu auras vêtit 1
ses habits retourne en ton Palais, & conte '
devant la compagnie Ia trahison telle que tu :
la connois -, car tu nc seras connu. Vrai Dieu f
dit Valentin je te remercie. Lors partit, & '
trouva le pelerin & prit ses habits , puis re¬
tourna aa Palais , où les Dames étoient, Sc 1
le Roi Hugon , qui plusieurs paroles feintes
difoit à Efclarmonde. Toute ia compagnie il
salua , Sc puis dit tout haut à la Reine Bel¬
lissant. Dame jc vous prie que me montrez |
la femme de Valentin , pèlerin , dit Hugon I
à qui la couleur mua, allez en Ia cuisine, 5c
puis vous aurez i'aumône. Alors dit Valen¬
tin , je veux parler à elle, & lui faire un mes¬
sage. Pelerin dit-eiie jc fuis celle que vous
demandez. Madame a la bonne heure , j'ai
veu vôtre ami, qui de par moi vous salue Sc
vous fait à sçavoir par moi que devant treií
jours il sera céans. Pelerin, dit lt Dama pen¬
se à ce que tu dis, car j'ai eu des nouvelles
cet caines qu'il est mort- Dame dir Valentin
vous ne lc devez croire , car je me livre à
mourir si encore n'est envie, Sc si dans trois
jours ne le voyez. Et quand Hugon oiiit les
paroles que Valentin difoit aux Dames secrè¬
tement saillit du Palais & fur son cheval
monta fans retourner , trop émerveillées
les Dames & vouloient lc pelerin fetoyer ;
mais il n'en voulut rien faire , Ci leur dit.
Mesdames pardonnez moi, car ;'aimes com¬
pagnons en la Ville que je vais voir. Lors
Efclarmonde lui donna de i'argent. Et quand
il fut de' hors on demanda où étoit le Roi
Hugon i par ma foi, dk «ne Demoiselle,
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s fai v A ptï Sc*t«iiit-îV: courir fur son cheval
fe sur ses paroles Galeran entra, qui son
jncle demanda , Beliissant dit , de bonne
reurc êtes vendu , car jamais n'échapperez
ant qu'aurez la trahison contce. Et quand
paleratroHi ces paroles il commença à trern-
Ler : hélas Dame , pour Dieu ayez merci de
roi, 3c je vous dirai la vérité. Mon oncle ,

e Roi H*sgon , a cette trahiion faite , & a
•endu aux Paycns dedans Jérusalem Orson
|f: le verd Chevalier, puis il conta au longBo.il ne avez oiii devant. Là fut un grand
jBjcuil. Et quand Galeran eut tout dit, il partitBroyant être échapé, mais le Prévôt le fit
Brfendre 8c étrangler. Vaîcntin laissa-iâ la
Bobbc de peierin ,8c là reprit ses habits &Bi'nt au Palais ; pauvre , dit Esclarmonde, où
Bvez vous été > je crois que vous êtes dé-
BTaisant que je me veuille marier f Valentin
Badina la tête 5c fit. ia pricre à Dieu Eíc'ar-Baonde lui avoit fait aporter une coucheBiais il ceuchoit à terre & Valentin parfitBinsi. fa. pénitence..
|rònixie Orfott & le verd Cheviller furent dé-
II livre\ dés prisons du Rci de Suris par ap-
g| pointemens , de U guerre qu'il firent au
P Roi- Hugo».

Chapitre 99.

LE Roi de Surie qui en ses prisons trnoit:Orsotj"5c le vetd Chevalier les fit devant
Bii mener , 8c dit : Seigneurs Valentin voyezBue j'ai puissance fur vous que vous ne.Bóuvez rien fur moi , & je sçai bien queBous êtes ceux qui plus avez nôtre loi &
kôtre terre molestée, je jure mon Dieu Ma-
om , que jamais ne m'é.chaperez que je ne
ans fasse mourir , fors que vous me rendiez
Cite d'Angorie avec le Château fort <Sc
ente autres íortes Places que vous tenez
n. vos mains. Sire, dit Orson, nous ne le
rons pas , si nous ne rendez le Roi Hugon
se. tenez, le Roi de Surie dît, ne meparlez-
éiui, car il s'en est ailé par lui vous avez,
é trahis. Quand Orson entendit cela il fut-,
aneivciilc , 8C a juré epais s'en vengerai -

Par ir-afoi, dit le verd Chevalier, je ne vtn*
faudrai pas. Or Orson & le verd Chevali:*
ont accordé au Roi de Surie fa demande poutlcu,r vie sauver , 8c font retournez en Coní-
tantinople , où grand deiiil fut apaisé , cat
a dit Esclarmonde comme elle a sçeu nou¬
velle par le Peierin , de Valentin, dont fut
joyeux Orson, car sur toutes choies désiroit
fa venue: cette nuit Orson coucha avec Gala*
tic & engendra 1111 fils qui eut nom Marant,
lequel tint le Royaume d'Angorie, & ne de¬
meura gueres qu'Oison mit ion armée sur
mer pour aller en Angovie. Et quandHugonle sçût, il lui envoya demander s'il vouloit
la Cité d'Angorie , & pour l'arnour de son
armée récompenser il lui donneroit quatre
chevaux chargez de fin or,. 8c s'il y avoit,
nul qui de la trahiion le voulut accuser, il
se combattroit à tous , pourveu que ce ne
fuGOríon. Et le message lait, le verd Che¬
valier jetta ion gage contre le Roi Hugon T
8c qu'il se trouva hors des murs de la Cité
d'Angorie. Ls Roi Hugon vint au champ
bien ar-mé : mais le verd Chevalier y fut le
premier. Et quand ils furent prêts ils frap¬
pèrent des éperons, & de grande force font
venus que leurs lances rompirent, puis mi¬
rent les mains aux épées, Dieu sçait quel»
coups ils fe donnerent, car Je verd Chevalier
donna tel coup au Roi Hugon fur. Ieheaum*
qu'une partie de ia tête lui coupa jusques,
aux épaules & tomba pâmé. Lors fut honore
le verd Chevalier, puis Hugon fe releva &
demanda un Confeíícur, 8c là conta toute
fa trahison , & en cette place mourut. Orion
fit prendre le corps & honorablement enter¬
rer en une Abbaye quiéioit près de là cc lui*
fut tel honneur fait qu'il lui appartenoit par¬
ce qu'ai étoít Rot L' démontra la noblesse.
Tant bien forent informez de la trahison de
Hugon que par conseil des sages rendirent
à l'Empereur Orson la Ville d'Angorie,
tout le pays ,.lequel en prit possession , 8t
en reçût les hommages.
Puis après s'en retourna en Ccnstanunno--

pie&le verd Chevalier, Valentia futjpyci'x>
de «*

VALENTIN
Je et qu'il les vit en joye 8c en prospérité.
Biens'émerveilloic Esclarmonde, de ce que
Valentin ne vouloit & disoic. Ha ! mauvais
Peierin tu m'as trahie quand tu me dis que
ff0n ami Valentin viendroit au tiers jour, &
je n'en ai aucunes nouvelles. Hélas 1 Elle ne
pcnsoít qu'il fut si près d'elle ; car il était des¬
sous les degrez de son Balais.Où du vouloirde
pieu il finit ses jours , adonc le connoîtra.

Gomme au bout de sept ans Valentin dedans le
salais de Constantinople finit ses jours, &
ímvit une lettre par laquelle il fut connu.

Chapitre 74.

U rërrue de sept ans que ce saintHom¬
me Valentin eut peine & grande tribu¬

lation sa pénitence acheva, 8c plût à N. Sei-
pieur l'ôter de- ce monde & l'appeller en
gloire. 11 lui prit une maladie dont il se sentit
ben affoibli <Síc en remercia Dieu devote-
nent. Hélas, dit Valentin , mon Créateur,
<pià votre semblance me créa , ayez pitié de
moi qui suis un pauvre pecheur& vous plai¬
de pardonner la mort de mon pere& tous'
i!spechez que j'ai commis depuis que je fuis
nc> vrai Rédempteur de tout le monde ne
onnsiderez pas toute ma jeunesse laquelle j'ai
Chinent passée en plaisirs mondains, ne
^ veuillez pas condamner , mais par votre
""Me miséricorde en vos mains ma pauvre
"M veuillez recevoir & défendre du diable.
" disant ces paroles un Ange du Paradis
"Ppartit à lui, 8c lui dit, Valentin sçachez
"«nain que dans quatre jours de mònde
Partira ; car c'efi" le vouloir de Dieu. Hélas!
'"Ost Dieu, dit Vaîcntin, bien te dois remer
CttT 1 ' ~

^/quand par i'Ange la fin de mes jours me'"s afçavoir. Aiorsle fait'Homme fit ligne
l*1"'1 lui apportât de l'encre 8c du papier.®ts Valentin écrivit comme il avoit décou ¬

ss1 trahison en habit de Peierin , 8c tout
sa vie,' puis y mit son nom , & la

'* "e de l'annfeaù ploya 'dedans' 8c en fa
tint, £t aptes ces diéses fit venir ttii
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--pretre, auquel devotement confessa ses pe-chez 3c les saints Sacremens recût, 8c à cette
heure trépafla. Et celui jour pour lui corn-
mencerént à sonner les cloches de la Cité
dont le peuple fut fort émerveillé, & l'Em-
pereur Orson & tous les Seigneurs 8c Barons
descendirent 8c trouverent le Prêtre près dusaint Corps. Ami ; dit l'Empereur Orson,
pourquoi est ce qu'ainsi fort sonne par la
Ville ì Sire , dit le Prêtre, je croi que c'est un
miracle que Dieii veut montrer pour celui
saint Homme , car tout ainsi qu'il a rendu
l'esprit les cloches ont de toutes parts com¬
mencé à sonner. Et quand Orson vit que le
pauvre Homme étoit en ce lieu trépassé, il fut
bien pensif 8c émerveillé. Parma foi dit-il, je
croi que celui soit saint Corps, & que pour
lui Dieu fait miracle. I.ors avisa qu'il tenoit
Ia lettre en samain & la cuida prendre, mais
ne la pût avoir fort feulement la noble Dame
Esclarmonde , car tout incontinent qu'elle
lui toucha la main s'ouvrit à son plaisir , prit
la lettre si fut tantôt déployée* Lors Esclar¬
monde vit 8c connut la moitié de Banneau.
Seigneurs, Hit-elle , tantôt aurai-je nouvelle
de mon ami le noble Valentin. Si eut un

- Secrétaire qui lut les lettres où étoient tous
les faits du saint Homme. Si ne mandons pas
les grandes douleurs& complaintes d'Orfon,
de Beliissant & Esclarmonde, car si on avoit
le cœur dur qui adonc ne pleuroit. La belle
Esclarmonde ainsi presque morte se jetrasur
le Corps en faisant tels regrets qu'il fembloit
qu'elle dût mourir. Hélas! di/oít la bonne
Dame , que dois je faire quand j'ai perdu ma
jove 8c mon eíperance. Hélas, mon ami Va¬
lentin qu'avez-vous en pensée , quand si près
de moi êtes venu mourir en pauvreté & si
grande miíere , fans me donner aucune con-
noissance de vous. Hélas ! je vous ai souvent
vû en très-grande pauvreté, froidures tra¬
vaille fans vous donner confort.- Or fuis-je
bien fur toutes la plus fortunée quânssje he

'

l'aíput connoître, ni avisant celui qtîe tárit je
dois servir longuement en amere inbtllafwiV
cemnae vraye 8c loyale épouse, puis baisii sb
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face 3c ses m tins «v n scveille ife détresse. Et
après le gcininseuit, 1c seine Corps fut porté
en terre en la grande Eglise de Constantino¬
ple en si g-rmde compagnie que nul par le*
rues ne fe pouvoit tourner. Et ne demeura
pas fort longuement que le Corps fut cano¬
nisé 5c mis en sépulture-

Sï montra bien Dieu qu'il etoít bien digne
d'être appellé Saint •, car le jour de son tre-
passement furent maladesdequelquemaladie
qu'ils fussent entachez qui Ion Corps visita ,
& tous seins & guéris, 3i ne demeura guéres
après la mort du noble & vaillant Valentin
qu'Efclarmonde se rendit Nonaíne , 3c dit
l'Histoire , qu'elle fut Abbaiste d une Abbaye
qui en l'honneurde saint Valentin fut fon-
dée. Ainsi partit de ce monde le glorieux
Corps Saint, 3c Orion demeura Empereur
de Grece , qui sept ans seulement âpres la
mort de Valentin gouvernai Empire- En ce¬
lui tems eût un fils de Galatie nomme Mau-
rant, celui Mauratit en son tems posséda le
Royaume d'Angorie 3c dans les sept ansmou-
rut Galatie , dont l'Empereur Orion grand
deiiil demen i- Et depuis la mort deile il ne
mangea que pain 5c racines 3c petits fruits
que parmi les bois trouvoit íi lui advint une
nuit en vision qui lui sembla qu'il vit toutes
les portes du Paradis ouvertes , & si vit les
joyes des sauvez , les signes des Saints cou¬
ronnez efi gloire, des Anges qui mélodieu¬
sement chantoient devant le Sauveur du
monde. Puis vit après entre deux autres roses
au profond d'une vallée obícure 3c ténébreu¬
se le gouffre d'Enfer où étoient les damnez ,
ks uns en feu ardent, les autres en boiiillons
£s chaudières , les autres pendus par ses lan¬
gues 3c les autres assaillis 5c environnez de
lèrpens,3c généralement vit toutes les' peines
d'Enfer qui font horribles 3c épouvantables
à raconter, & après laquelle vision il s'éveilla
tout effrayé 3c émerveille des choies qu'il
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avoit vûes, 3c en pleurant piteusement vint
au verd Chevalier, 3c lui du ami, je connois
que le monde est de petite valeur, 3c de petite
durétf 3c que tout n'est que vaine gioue des
pompes <Sc états de ce monde déplaîíans à
Dieu, 5c au salut peut profitable, pour la.
quelle chose je vous prieque mesdeux enfant
veuillez penser, 3c en bonnes mœurs les con¬
server en telles manières qu'ils puissent i'£m-
pive de Grece bien gouverner au gré de Dieu
3c du monde, car je vous en laisse la charge.,
comme celui qui íur tous les hommes du
monde ai parfaite fiance , 3c sçachez que 1c
demeurant de mes jours je vetix mener vie
solitaire,3c lemonde abandonner, 5c de cette
heure je renonce à tous les honneurs mon¬
dains , 5c prend congé de vous- Et quand le
verd Chevalier oiii ces paroles, il se prit ì
pleurer, 3c Orson le réconforta, Ôc luidk
doucement : Hélas! pour moi ne pleurez
plus , mais priez Dieu pour moi qu'il me
donne force 3c puissance de mon vouloir ac¬
complir. Puis partit Orson en deffendantaa
verd Chevalier que son entreprise ne déclarât
à personne. II s'en alla en un gruid bois ou
le demeurant de ses jours mena sainte vie>
tant qu'après se mort fut Saint canonise &
fit plusieurs mincies, 3c se verd Chevalier
gouverna les deux snfans en telle manie*
qu'ils furent sages , vaillans , 3c de tout le
peuple aimez -, ils tinrent paisiblement l'B**
pire de Grece, 3c le Royaume d'Hongrie>
plusieurs autres terres payennés qu'ils co"*
quêtèrent desquelles choies font plus a pie"1
déclarées aux Livres héroïques & cronfssi^
qui depuis ont été laits. Si me voulez p'r
donner-, car de Valentin 3c Orson nS v0i*
fcaiuois plus avant écrire, fort que celui1^
souffifê mort & passion veuille donne1
gloire à tous ceux qui écouteront ce'u'., '
vre. Laquelle nous donnent le Pere, le*""
3c se Saint Esprit. Ames.

P I N.

COMMENCEMENT DE LA TABLE
de ce Livre * intitulé Valmûn & Orson,

Lesquels étoien; freres & enfans du Noble Empereur de Grece'
& Neveux du tres-puiíTant & redouté Pépin ,,

Roi de France.

TOus Princes & autres Seigneurs qui perdit Chap. Cprenez plaisir à lire tousses livres, je De i'ourse qui emporta un des en/ans de
vous veux raconter la vie des deux Nobles Bellifiantparmi le bois. Chap. 6.
Seigneurs Valentin Orson , Neveux du Cor»S;par k mauvais éinseil del'ArcheVé-
Noble 3c vaillant lAepín Roi de France que fi fit élever plusieurs nouvelles coutumesçh
pour voir la déclaration dudit Livre plus la Cité de Constantinople, & comœesi trahi
amplement*, • lisèz premieremeiat cette pré- son fut connue. Chap. 7.
sente Table en laquelle 011 trouvera que ce Comme l'Empereur Alexandre par le coiseií
présent Livre contient* soixante 5c quatre des plus sages envoya, quérir le Roi Pépinpeur
Chapitres lesquels parient de plusieurs bel- la venté de la querelle du Marchand & de
les & diverses matières , lesquels pourront ïArchevêque. Chap. 8.
voir ceux qui liront ce présent Chapitres Comme l'Archevêque & le Marchand se

long». combattirent en champ peur sçavoir la vérité
al'occafion de Belltjs.mt, <Ù' comme l'Arclnvê-

Comme le Roi Fepin épousa Berthe Dame que fut déconfit: Chap. 9.
&grande renommée Chapitre premier. Comme le Roi fepin prit congé de l'Empe-
Comme l'Empereur de Grece fut trahi de reur& se partit deCenlantinoplepour resour-fArchevêque de Constantinople dent mal lui en ner en France, & comme après il alla cnU

tfit, comme vous verres ci-après. Cháp. 2. Cite de Rome, contre les Sarrutfifif r, lesquels'
Comme l'Archevêque après qu'ilfut éconduit avoientpris ladite Cité. Chap. 10. •

Dame BeBtffant pour for. honneursauver, Comme Haujsroi & Henri eurent envié
C6f"re U noble Dame pensa imaginer nnegran- sur Valentin pour le grand amour que k Rot -
^ trahisonc- Chap. $. fepin Roi de France saimcit comme ilttoit-

C°mnre l'Archevêque se mit en habit de Che- tenu. Chap. , :«
Vaker& monta à cheval pour suivre la Dame Comme Valentinpartit dGrleaíiS'pour aile,
W'iht qui étòit bannie: Chap. 4. combattre Orsofi son frere dedans Lí Fme cotrP

Comme Bellifiant enfantà deux enfant de me verres plus amplement. Chap. s i--~
H > Forêt- d'Orléans -, l'un fut appellé Và-- Comme Valentin après qu'il' eut toFqutf

"****,<& l'autre Qrsvt,:& comme tHe les Oison se pami df L Forêt pour retourné?F
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9rled.ni. Chip. 13.
Comme [fauffroi & Ilenri v*>*l*re*t tuer

Valentin en la chambre d'EfgEntine. Ch.
Comme le Duc Savary envoya devers l:

Roi Pepm pour avoir secours contre le verd
Chevalier qui à force vonloit avoir fa fille
Fe\onne. Chip. ' f

Comme plusieurss Chevaliers vinrent en Ac¬
quitaine Pour cuider avoir la belle Fe\onne

Chapitre 16.
Comme Haujfroi & Henri firent regarder

Valentin par le chemin pour lui & Orfon
faire mourir. Cnap. 17.

Comme le Soi Tepiu commanda que de¬
vant son 'Palais le champ fut appareillé pour
Orfon & Girard ensemble voir combattre, le¬
quel fut fait. Chap. 18.

Comme Girard après qu'il fut conquis par
Orfon conféra au fini la trahison de Hauffroi O
Henri ccnfeffa à Vaient in. Chap. 19.

Comme Valentin par la grâce de Dieu s'a¬
visa denvoyer Orfon le lendemain au matin
pour combattre le verd Chevalier , & comme
Orfon le vainquit & conquêta comme vous
verre\ ci-après. Chap. 2.0.

Comme la nuit qu Orfon eut jure à la belle
Fe^onne, /' 4nge s'apparut à Valentin, Ò1
du commandement qu'il lui fit. Chap. z 1

Comme le noble Roi Pépin partit de France
pour aller versl'Empereur de Grece pour nou
velles de fa fxur Beìliffant & comme devant
son retour fit h guerre au Soudan qui avait
assiégé Conjìantinople. Chip. 12.

Comme Valentin & Orfon amverent au
Château oìt étoit la belle Efidarmonde Et
comme parla U tête d'airain ils eurent connais¬
sance de leur génération. Chap. 13.

Comme par un Enchanteur qui avoit nom
Pacolet, legéant Fémigrés fçut les nouvelles de
fa saur, dEfclármonde& de Valentin, de la
trahison duelui Ferragus, Chap. 14.

Comme l'En.hinteur Pacolet par son fort
délivra les Chevaliers Valentin & Orfon des
prisons du Soi Ferragus. Et comme il les mit
hors de fa terre avec leur mere Belhstant & la
belle Efclármonde. Chap. 15.

BLE.
Comme le géant Ferragus peur avoir vcà

geanct de Valentin & de Ja jaur Efclarmondt
fit ajfambler tous ceux de fa terre, & comme il
descendit en Acquitaine. Chap. iç.

Comme Orfon voulut essayer la volonté de
la belle Fe\onne devant qu il l'cpoujat.

Chapitre 27,
Comme le Roi Ferragus pour aviser feeem

manda le Soi Irompart íT l'Enchanteur adn-
man , & comme Valentin partit d'Acquitmt
pour aller à Confiantmaple- Chap. iìi.

Comme l Enchanteur Pacolet délivra Va-
lentin & le verd Chevalier de la prijon d»
Soudan , & comme il def.it ledit Soud..n

Chapitre 17.

Comme le Soi Trompart vint dev-.nt Ac¬
quitaine. pour secourir Ferragus , & mens,
avec lui Adramain l'Enchanteur par qui Ta-
colet fut deçú & trahi. Chap*?0,

Comme Pacoiet prit vengeance de l En¬
chanteur Adramain r lequel avoit trahi &
dérobé la belle Efclarmóhde. Chap. 31,

Comme les Chrétiens pour avoir des vivris
saillirent deConjìantinople, Ò1 comme V'aient**
& le verd Chevalier furent pr/s des Sarrap*'-

Chapitre y-
Comme le Spi Pepin prit congé de l'Etnfi-

reur de Grece pour retourner en France , &
de la trahison de Henri & Hauffroi à P"'
contre d'Orfon. Chap. Fr

Comme Orfon quand on le vou'ut juger*"*
opposition Ò" demanda champ de bataille cf'!rt
ses accusateurs, laquelle chose lui fut octroi'-1
par les doutée Pairs. Chap. H"

Comme Valentin en querant EfclarW 1
arriva en Antioche, & comme il fe combattit
contre k serpent. Cnap-

Comme Valeutin après qu'U eut cons-11
serpent fit baptiser le Roi d'Antioche ò t0"s.
ceux de fa terre. Et de la Reine Roçemo'hh P*
de lui fut amoureuse. Chap. *

Cdm-ne le Soi d'Antioche pource qu'il •tV0>.
renoncé fa loi par Brandijfer ie pere de I
femme occis. Et comme í"Empereur de ^'eC<\
& le verd Chevalier par Brandijfersure*' p
devant Cretophe. Chap- A

T A
Gamme la belle & plaisante Ffclarmonde

âpres que l'art fut accompli contrefit U malade,
Afin que le Roi Inde la Majournc l'épousât &
du Roi Lucar qui vouloit venger la mort du
Roi Trompart son pere, â Rencontre du Spi
dinde la Majour. Chap. 38.

Comme le Roi Lucar en la Cité dEfclardie
épousa Ro\emonde. Chap. 39.

Comme Valentinpartit d Efclardie pouraller
en Inde la Majour porter l.c défiance du puis¬
sant Spi Lucar. Chap. 40,

Comme Valentin fit son message au Spi
dinde de par Lucar, & de la réponse qui
lui fut donnée. Chap. 41.

(somme Valentin retourna en Efclardie & de
U réponse du Kpid'lnde L Majour Chap. 41.

(somme le Rot'Fepin étant avec le Roi d'Inde
la Majour eât connaissance de la belle Efcl.tr-
moíide. Chap. 43.

Comme le RpiBrandiffer emmena au Châ¬
teau fort les dou\e Pairs de France puis les
mit en ses prisons Chap. 44.

somme Brandiffer après qu'il eut asemblé
tous fes gens à Falifée , il monta fur merpour
aller en Agorie contre les Chrétiens. Chap. 4 f.

Comment Brandiffer fçut que le Roi Lucar
-étoit en Agorie detenu prisonnier fi manda à
Valentin un messagerponrfaire l'apoihtement de
le racheterÔ' tirer hors deprison. Chap* 46.

Comme le Duc MilondAngterqui étoit nom¬
mé Roi de France poursauver Pépinfut délivré
desprisons de Brandijfer en change de Lucar.

Chapitre 47.
Comment Valentin ò* le Duc Milon d'An-

gler faillirent de la Cité d'Angorie fur lost des
payens. Et comme les Fayens perdirent la ba¬
taille. Chap. 48.

Comme le Spi Pépin fut rendu par le Roi
dinde U Majour en change de son Maréchal
qui avoit nom Lucar. Chap. 49.

(somme le Roi Pépin fe partit d'Angorie &
ntouma en Francepour-Artus de Bretagne qui
la Reine fa femme vouloit épouser Chap. f o.

Comme Valentin alla en í nde la Majour ■ &
Mlitrefit le Médecin tour voir la belle Bf«
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clarmonde. Chap. 5 sis

Comme Valentin prit [hâteam fort &\f
délivra son pere l'Empereur de Grece c^p
tous les prisonniers qui avec lui itoient.

Chapitre çz.
Comme fEmpereurOrfon & le verd Cheval¬

lier demeurèrent en garnison au Château fort,
comme Hauffroi & Henri firent mour»,

leur pere. Chap. 33.
Comme après la mort du Spi Pépin 3 le Dut

Milon d'Augier voulut faire couronner le peiti
Charlot. Chap. f4.fl'

Comme l'Empereur de Grece, Qrfon & le
verd Chevalier partirent du Château fort pout
venir devant Angorie les Chrétiens secourir,

Chapitre jpS
Comme les Chrétiens faillirent de la Ctti

d'Angorie, & /'ordonnance de leurs bataillesJ
Chapitre ç6.

Comme Valent in tua son pere sEmpereur de
Grece pitoyablement en basalte. Chap, 57.1

Comme Milon d'Augier retourna en France
& comme Valentin & Orfon aliènent en Grece. 1

Chapitre 58.1
Comme Valentin prit congé de la belle Es- i

clarmonde pour aller en la de Some fes
peche\ confesser. Chap. 49.

Comme Valentin en grande douleur de [ott
corps parfit la penitence pour son pere qu'il
avoit occis Chap. 60.

Comme le Spi Hugonfit demanderpcmrfem¬
me la belle Efclármonde & comme il trahi Or¬
fon & le verd Chevalier. Chap. 61.

Comme BeUifmt & Efclármonde fçtirent
la trahison & fausse entreprise du Roi Httgon.

Chapitre 6z.
Comme Orfon & le verd Chevalier furent

délivrep des prisons du Roi de S/trie par
appointement de la guerre qu'ils firent an Spi
Hugon. Ch'p 63.

Comme au bout de sept ans Valentin dedans
le Palais de Constantinople finit fes jours &
écrivit une lettre par laquelle fin il connut,
eV comme Orfon se prépara de fa ire Pénitence
comme il mourut. Chap. 64.
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J "¥" A Y lu par ordre de Monseigneur le Garde des Sceaux , 1' Hijloire Je Valentin &
im) Orson , dans laquelle je n'ai rien trouve qui puiíís en: empêcher la réimpression Sé
|g..débit Á Paris, ce ij. May 171}..

LT À B B E' R I C H A R D, Censeur Royal.

71 E R M I S SION g^O Y ALE'.

LO U IS par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre -, à nos araez & féauxConseillers , les gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes or¬
dinaires de notre Hôtel 3 Grand Conseil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux leurs.
Ilieutenans Civils & autres nos Justiciers , qu'il appartiendra : S'a t u t", notre bien
atnée la Veuve de Jacques Oudot, Libraire à Troyes ; Nous ayant tait sup¬
plier de lui accorder nos Lettres de Permission pour i'Impression dune Histoire de Va-
kntin if Orson : Nous avons permis & permettons par ces Présentes à ladite Veuve
O s dot, de' faire imprimer ledit Livre , en tel volume , forme» j. marges & caractè¬
res , Conjointement ou séparément , & autant de fois que bon lui íèWrblera ,, & de, le-'
vendre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume , pendant; le teins de trois an¬
nées consécutives , à compter du jour-de la date desdites Présentes : Faisons deffence à
tous. Libraires , Imprimeurs & autres Personnes de quelque: qualité & condition qu'el¬
les soient d'en, introduire d'ímpreffion étrangère dâns aucun-lieu de notre obéissance :
AUa charge qvte ces Présentes ferons: enregistréestout au lòng fùr-Ie Registre de la Com¬
munauté des Libraires & Imprimeursde Paris , ce dàns trois móis de la date d'icelles,
qpe fimpressîoQ de.ee Livre.fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon pa-
pier.& en beaux caractères,,conformément auxRéglemens de la Librairie, & qu'avant
de l'cxpofer en vente ,,le Mánufcrirou Imprimé qui aura íervi dé Copie à Pimpreiliotî'
'dúdit Livre sera remis dans le même état où les Approbations y auront été données, es
mains de notre très-cher, de féal Chevalier Garde des Sceaux de Fronce, le Sieur Fleuriaif
d'Armenonville-, .Commandeurs de nos Ordres ,& qu'il en fèra ensuite remis déux Exem¬
plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du Louvre,
te un dans celle de notredit très-cher. & féal Chevalier Garde des Sceaux de France ,

le Sieur F!eu ri au d'Armenonville , Commandeur de nos Ordres -, le tout à peine dé nul¬
lité- des Présentes : dmcontenu desquelles vous mandons & enjoignons de faire jou1£
fExpoíante ou íés ayans causes,.pleinement & paisiblement siins souffrir qu'il leurs |ôíf
fait aucun trouble ou empêchement» Voulons qu'à la Copie desdites Présentes, qui 'et*
imprimée tout au long, au commencement ou à la fin dúdit Livre , foi soit ajoutée com¬
me àiPOriginaLCommandons au premier notre Huiffier ou Sergent de faire pourl exc
íuiioiìissicelies >;tous-Actes requis de nécessaires lans demander-autre permission , £1°'
jftobstaiU'claarsur de Hàro , Cftartre Normande', & Lettres à ce conttaire ; Cartel

getre -plaisir. Donné à Paris le quatorzième jour du mois de Juillet, î*«a de gwee ast
sept cetit cinquante, te de notre Regne le dixiénvç. Par le Roi en ion Conseil.

Slgflt | lU E 3 a i n i XI». » » " n

Ptgstrt fur le Registre VI. de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de TaA
i)6. Folio no. (ouformément au* aiment Réglemeusxvnstrmls far .eeiui du Ftvrser y

,i7 ij. A Taris le j 7. Juillet .17*j.

Signi Sptsdk*
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